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’H © m m i étant un com- î i 
pofé de Pâme , & du , 
corps y je ne iïi’étqp- ! 
ne pas, mon cher B a u- , 
tds, que Part de con- \ 
ferver cette fécondé partie de lui- » 
même , & d’en guérir les maladies, 
ait été l’nn des objets de fesrechert 
ches. Je ne m’étonne pas non pl us, 
que Pinvention lui en ait paru al- 
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4 Des Afflictions. 

• fez utile , pour faire honneur ( i ) 
aux Dieux. Mais ce qui me fur- 
prend , c’eft qu’il n’ait pas eu le 
même empreflement pour trouver 
la guérifon des infirmiez de fon 
ame , ni marqué la même recon- 
noiflance pour ceux qui lui en ont 
appris le fecret. Et ce qui eft plus 
furprenant encore, c’eftque loin de 
chérir, & de cultiver cet art divin, 
on a cherché à le rendre fufped, 

& même odieux à la multitude. 
Quelle peut être Ja caufe d’un fi 
étrange aveuglement ? Voici ce qui 
me paroît fur cela de plus vrai-fem- „ 
blable. Quelque abattu que foit le 

• corps, l’ame efl: toujours en état de 
juger de fes maladies ; au lieu que 

' le corps ne peut en aucun temps 
connoltre celles de l’ame. Ainfi , 
quand elle eft malade, comme elle 
eft privée de fes fondions naturel- 
les , il ne lui eft pas pofîible de 
bien juger de fon propre état. 

• t ^ S’il» 

( I ) Peur en fdire honneur aux Dieux 3 
Cela doit être particuliérement entendu 
d’Apollon , à qui les Payens attribuoient 
l’invention de la Médecine. ■ - A - * 


Tusculane III. $ 

S’il avoit plû à la Nature de nous 
rendre tels, que nous euffions pû la 
contempler elle-même, & la pren- 
dre pour guide dans le cours de no- 
tre vie, nous n’aurions.-véritable- 
ment befbin , ni de (avoir, ni d’é- 
tude pour nous conduire. Mais el- 
le n’a donné à l’homme que de foi- 
bles rayons de lumière: Encore 

font -ils bien -tôt éteints , foit par 
la corruption des mœurs , (oit par 
l’erreur des préjugez , quiobfcur- 
ciflTent entièrement en lui cette 
lueur de la raifon naturelle. Ne. 
(entons-nous pas en effet au dedans 
de nous-mêirms des femences de 
vertu , qui , fi nous les laiffions 
germer, nous conduiroient natu- 
rellement à une vie he^reufe? Mais 
à peine a-t-on vû le jour , qu’on 
fe livre à toutes fortes d’égare- 
mens, & de faufies idées. On di- 
rait que nous avons fucé l’erreur 
avec le lait de nos nourrices ; & 
quand nos parens commencent à 
prendre foin de notre éducation , & 
qu’ils nous donnent des maîtres, 
nousfommesbien-tôt tellement im- 
A 3 bus 
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tï Des Afflictions. 

bus d’opinions erronées, qu’il faut 
enfin que la vérité cède au menr 
fonge , & la Nature aux préven- 
tions. 

Ce mal eft encore augmenté par 
les Poetes. Comme ils ont une 
grande apparence de doélrine éc 
de fagefle , on prend plaifir à les 
écouter , à les lire, à les apprendre $ 
&■ leurs leçons fe gravent profon- 
dément dans nos efprits. - 

Quand à cela fe vient joindre le 
vulgaire, ce grand maître en toute 
forte de dérégie mens , c’efl alors, 
qu’in ftélez d’idées vicieufes, nota 
perdons entièrement les traces de 
la Nature. Car n’ert-ce pas nous en 
envier les premiers principes, que 
de vouloir nous perfuader , qu’il 
n’y a rien de meilleur , ni de plus 
defirable, que les dignitez, le com- 
mandement des armées , cette 
gloire populaire , après quoi cou- 
rent aujourd’hui tous les honnêtes 
gens? Infenfez,qui ne voient pas , 
que pour fuivre des chimères, ils 
s’écartent du vrai fentier de l’hon- 
neur , que leur indique la Nature ; 

; • . & 
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• * r 

qu’ils perdent de vûe la folidè 
gloire, pouf en embraflëf le fan- 
tôme. 

Il y a en effet dans la vraie gloire 
une efpèce dé folidité , qui la dis- 
tingue réellement de celle qui 
ii’en eft que l’ombre. Cette folidité 
Cotififte dans l’approbation unani- 
me des gens de bien. On la re- 
Connoît au cri incorruptible de tou- 
tes les perfonnes, qui fa vent juger 
de l’excellence de la vertu. Ce cri 
éft, pour ainfi dire, l’écho du vrai 
mérite ; & comme il accompagne 
ptefque toujours les bonnes allions, 
le Sage ne doit point y être infen- 
fîble. 

Pour ce qui eft de la fauffe gloi- 
re , qui voudrait imiter la vérita- 
ble ( j’entens cette approbation té- 
méraire & inconfidérée du peuple, 
qui applaudit le plus fbuvent au 
Vice) c’eft elle, qui prenant les ap- 
parences de la vertu , en défigure 
la face , & en ternit la beauté. C’eft 
par elle qu’ont été aveuglez ces 
hommes , qui defirant fe faire un 
grand nom , & ne connoiffant ni 
A 4 la 



8 Des Afflictions. 

le chemin de la vraie gloire, ni 
même en quoi elle confifte, font 
devenus des deftruéïeurs de leurs 
patries, ou fe font perdus eux- 
mêtnes. 

Ceux-là cependant ayant l’hon- 
neur pour objet, fomblent s’être 
moins égarez par une erreur vo- 
lontaire , que pour s’être mépris 
de route. Mais que ferons -nous 
de ces autres , qui fe laiffent empor- 
ter à une avarice fordide , ou au 
débordement des voluptez? Laif- 
ferons-nous fans fecours ces efprits 
dépravez , dont les égaremens ap- 
prochent afTez de la folie? Dira-t- 
on, que les maladies de l’amefont 
mains nuifibles , que celles du 
corps ? ou que le corps peut être 
guéri, mais que la cure de l’ame 
eft impofïible? 

Pour moi, je tiens que les ma- 
ladies de l’ame font , & plus dan- 
gereufès , & en plus grand nom- 
bre , que celles du corps. Ce 
qu’il y a même de plus à craindre 
dans ces dernières, c’eft qu’en at- 
taquant l’ame , elles en troublent 
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tranquilité, & que, comme dit 
nnius , quand on a l’efprit ma- 

le. 

Rongé d'impatience on pouffe des 
foupirs ÿ . 

On s'égare ^ on fe perd en d'éternels 
dejirs. 

e le voit-on pas tous les jours 
ms les excès de triftefle,oud’am- 
tion? Et qu’y a-t-il de plus hor- 
ble , que ces deux maladies de 
ime , pour ne pas parler des au- 
es? 

Mais puifqu’elle a bien trouvé le 
:cret de guérir le corps, comment 
t-on pû douter, qu’elle ne pût 
jfli trouver le moyen de fe guérir 
le-même? J’ofe dire, qu’elle eft 
îême encore plus allurée de là 
ropre guérilon. En effet celle du 
orps dépend fou vent de fa confti- 
ntion , & de la Nature ; & il s’en 
lut beaucoup , que ceux qui s’a- 
onnent aux Médecins, ne recou- 
rent tous la fanté. Au lieu que 
out efprit qui aura vraiment envie 
le fe guérir, & qui obéira aux pré-. 

A 5 cep- 



io Des Affliction*. 

ceptes des Sages , r.éuflira infailli- 
blement. Car la Philofophie çft la 
vraie médecine de l’ame j médeci- 
ne d’autant plus commode , qu’il 
n’eftpas befoin d’en aller au dehors 
chercher le fecours, comme à l’égard 
de celle du corps. N’épargnons 
donc rien , pour trouver lefecret 
de cette cuite. Ce ne fera pas trop 
de tous nos efforts pour y parvenir. 

Je ne dirai point ici combien la 
Philofophie eft deffrable , & avec 
quel foin, elle doit être cultivée. Je 
croîs m’être allez étendu fur ce fa- 
jet dans mon ïïortenftus» Depuis 
ce temps je n’ai prefque pas celle 
de parler & d’écrire fur les matiè- 
res les plus relevées de cette frie ra- 
ce. Les, livres précédens. renfer- 
ment les queftions qui ont été trai- 
tées entre quelques amis & moi pen- 
dant deux jours, en ma- maifon de 
Tufculum. La mort, &ladouleur 
y ont fait le fujet de nos deux pre- 
miers Entretiens. Je vaispréfente- 
mentvous rendre compte du troi- 
liétne. 

Un peu apres le milieu du jour 

étant 
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nt deicendir dans ma petite Aca- 
mie avee mes amis, je deman- 
i à l’un deux , fur quoi il fou- 
itoit de difputer ? Alors notre 
nverfation commença ainfo 

l’A u d i T e u R. 

Il mefemble que l’ame du Sage 
c lufceptible d’affii&ion. 4. 

Cicéron. 

J* avoue ( 2 ) qu’il eft naturel à 
homme d’en juger de la forte. Car <S 

nos 

(2) Le Leéteur doit être averti que je 
ens de pafier ici deux Chapitres entiers 
: cet ouvrage. J’avois d’abord eiïayé de 
s traduire de mon mieux. Mais quelque- 
in que je me fufle donné pour les rendra 
telligibles dans notre langue , j’ai recon- 
1 que cela n’étoit pas poffible. La raifon 
t qu’ils ne contiennent que des étymolo- 
ies aflez frivoles , & de froides allufions 
la lignification de certains termes de la 
ngue Latine, qui n’ont point d’équiva- 
;ns en François. Ce font ces mêmes cho- 
es , qui avoient fi fort dégoûté notre cé- 
jbre Montagne des ouvrages philofophi- 
[ues de Cicéron. Ses Préfaces , dit-il , en 
larlart de notre Auteur, dcftmticns , par- 
isiens étymologies y consument la pin f pars de 
an ouvrait. Ce qtt’/l y a de vif & dem . èle, 

A û 
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nos cœurs ne font pas de roche. 
La Nature a mis dans tous, je ne 
fais quoi de tendre & de foible, 
qui eft fujet à être ému par l’af- 
niélion , comme par une efpèce 
d’orage. C’eft ce qui fombloit juf- 
tifier en quelque forte Crantor , 
l’un de nos plus illuftres Académi- 
ciens v lorfqu’il difoit : Je ne fûts 
goûter Vavis de ceux qui vantent Ji 
fort cette forte d'infenflbilité , qui ne 
peut , ni ne doit être en /’ homme. Tâ- 
chons de d'être point malades. Mais 
fi nous le fommes jamais , foit qu'on 
nous coupe , foit. qu'on nous arrache 
quelque membre ^ne f oyons point infen - 
fibles. Car que gagne-t-on , en s'opiniâ- 
trant à ne fe point pla indre ,fi ce de fl de 
faire dire , qu'on a P ej prit féroce , ou le 
torps létargique ? 

Je 

. «/? ittuffi far ces lottgieeries i’aprê/s. C’elt 
dequoi fe convaincront aifément ceux , qui 
voudront.prendre la peine de jeter les yeux 
fur le Latin. La même raifon m’a fait re- 
trancher dans ce même Livre trois ou qua- 
tre autres endroits , qui m’ont paru avoir le 
même défaut. J’en avertis ici le Leéteurune 
fois pour routes. Je ne crois pas qu’il me 
fâche mauvais gré de ces omUüons. 


Digitized by Google 


I 


Tusculane III. 13 

Je crains néanmoins que cedifi 
urs ne (oit d’un homme, qui veut 
Ltter notre foibltfie , & favorifer 
>tre lâcheté. Ofons,ofons, s’ileft 
dfible, non-feulement couper les 
anches de nos miféres, mais en 
Ltirper jufquaux fibres les plus dé- 
ées. Encore nous fera-t- il difficile 
e n’en pas laiflèr quelq ues-unes ; 
int les racines de la folie font en 
ous profondes, & cachées. Mais 
u moins n’y laiflbns , que ce qui 
ie pourra s’arracher. Mettons-nous 
lien dans l’efprit,que fi notre ame 
l’eft guérie de fes paffions, nous 
îe verrons jamais la fin de nos 
naux. Puifque ce fecoursfo trouve 
lans l’étude de la fàgeflé , recon- 
îoifibns qu’il dépend de nous, & 
:ontinuons de travailler à notre 
juérifbn, comme nous avons com- 
mencé. 

Je ferai donc fur cela plus que 
vous ne me demandez. Car je ne 
vous parlerai pas feulement de l’af- 
fliéiion , quoique ce foit notre prin- 
cipal fujet ; mais encore de toutes 
les paffions en général. Et premié- 
A 7 rement, 
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rement , fi vous l’agréez , difputons 
à la manière des Stoïciens , qui fe 
plaifent à ferrer leurs raifonne- 
mens. Enfuite, à notre ordinaire, 
nous nous donnerons un peu plus 
carrière. 

7 L’homme courageux, préfume 
bien de foi. J’aurois pu dire, qu’il 
eft préfomptueux , fi dans l’ufàge, 
ce mot, qui devroit marquer une 
vertu , ne caraétérifoit un vice. 
Quiconque préfume bien de foi, ne 
craint point. Gar la crainte necom- 

Î >atit pas avec la confiance. Or ce- 
ui, qui eft fufçeptible d’aftliéïion , 
l’eft aufii de crainte. Car des mê- 
mes choies, dont la préfènce nous- 
afflige , les approches nous font 
trembler. Ainfi l’affliélion répu- 
gne au courage. Il eft donc vrai, 
que quiconque eft capable de s’af- 
fliger, eft capable de craindre, & 
de tomber dans cette abjeélion 
d’efprit, qui détermine à fouffrir 1 . 
la fervitude, & à s’avouër vaincu. 

En venir là, c’eft reconnoître fa 
lâcheté , & fa foibleflè. De tels 
fentimens ne tombent point dans 

une 
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le ame courageufe. L’affliélion 
'y fauroit donc tomber. Or on ne 
LU-roit être {âge , (ans être courag- 
eux. Et par conféquent le Sage 
’eft pas capable de s’affliger. 

D’ailleurs l’homme courageux 
oit avoir l’ame grande. Celui qui 
l’ame grande , eft incapable de 
£der i & celui qui eft incapable 
e céder, doit méprifer toutes les 
nofes du monde , & les regarder 
omme au deflous de foi. Or nous 
e (aurions regarder ainfi leschofes, 
ui peuvent nous affliger. L’hom- 
le courageux n’eft donc point fut 
sptible d’affliélion ; & comme 
lut Sage eft courageux, il s’enfuit 
u’il ne peut fuccomber à l’afflic- 
on. 

De plus, comme un œil malade, 
u quelque autre partie du corps, 
ue ce foit , quand elle eft inaif- 
ofée, eft peu propre à faire fes 
mêlions , il en eft de même de 
'ame, lorfque quelque paftion l’a* 
;ite. Or la fonction de l’ame, eft 
le bien ufer de fà raifon. Ainfi l’â- 
ne J du Sage étant toujours en' état 

de 
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de faire cet ufage de la fienne, 
eft inacceflible an trouble des pafi- 
fions. Si donc l’affliétion en eft u- 
ne , concluons que le Sage n’en peut 
être füfceptible. 

8 Ajoûtons un raifonnement , où 
me conduit la nature de la modé- 
ration , que nous appelons tantôt 
tempérance , tantôt modeftie , & 
quelquefois continence , ou inté- 
grité. Celui, qui la polTéde, a pro- 
prement parmi nous le nom d 'hon- 
nête homme. Ce qui a une fignifica- 
tion très-étendue , & marque une 
difpofition de l’ame,qui la porte à 
s’abftenir de tout ce qui peut nuire 
aux autres. On peut même dire ' 
que ce nom renferme toutes les 
vertus. Autrement le titre d 'hon- 
nête homme, donné autrefois à Lu- 
cius Pilon, n’auroit pas été fi fort 
exalté. Car comme il ne peut con- 
venir au lâche , qui par crainte a 
abandonné fon pofte à la guerre; à 
l*injufte,qui par avarice a violé un 
dépôt; au fou, qui par fa mauvaife 
conduite a diffipé ion bien ; il eft 
évident que la qualité honnête hom- 
me 
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t renferme ces trois vertus , le 
urage , la juflice , & la prudence, 
lais, quoique les vertus aient cela 
; commun entre elles, qu’elles font 
utes liées les unes aux autres, & 
tiennent comme par la main ;je 
;ux faire voir , que la modération, 
le je compte pour la quatrième, 
cela de propre,' qu’elle calme, 
régie' les mouvemens de la cu- 
dité , qu’elle s’oppofe fans celle à 
iut defir injufle, & qu’en toutes 
lofes elle garde une confiance fa- 
; , & tempérée , qui efl oppofée 
1 déréglement. .... 

L’honnête homme donc, ou , fî 
:>n veut, l’homme tempérant &. 
odéré, doit être confiant. Qui dit 
mflant, dit tranquille. Qui dit 
anquille , dit libre de toutes paf 
ons, &par conféquentd’affliélion. 

>r le Sage pofféde toutes ces quali- 
:z. Il efl donc exempt d’affliclion. 
C’efl pour cela , qu’à l’occafîon 9 
s ces vers , qu’Homére ( 3 ) met 
la bouche d’Achille : 

Mon 

( 3 ) Qj* Homère] Dans l’Iliade IX, 642. 
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# r . # . ... 

Mon cœur gonflé de rage , ejî d'en- 
nuis dévoré j 

* Quand je fonge à l'ingrat , qui m'a 

deshonoré j 

Denys d’Héraclée fait cette judi- 
cieuie réflexion : Dira-t-on qu'une 
main enflée fait en bon état ? Le dira- 
t-on de tout autre membre affligé par 
quelque tumeur ? La difpojition d'un 
cœur gonflé de quelque pafflon n'eftpas 
moins vicieufe. Or l'ame du Sage eft 
toujours bien difpofée. Son cœur ne s'en- 
fle jamais. Jamais il ne fort de fon afi 
fiette , comme dans l'homme tranfporté 
de courroux. Le Sage ne fauroit donc 
fe mettre en colère. Car s'y mettre , 
fuppofe un ardent defir de tirer la ven- 
geance la plus éclatante de celui 3 dont 
on fe croit offlenfé. Or ce defir entraî- 
ne auffl une excefflvejoie ,au cas qu'on 
ait réuffl. Mais il ne tombe point en 
l'ame du S âge y de fe réjou ir du mal d'au- 
trui. Ainfi la colère n'y fauroit tomber. 
Cependant , s'il étoit fufceptible d'af- 
fliftion , il le feroit pareillement de co- 
lère. Puis donc qit'ilefi exempt de l'une 
de ces pafflons , il V eft auffl de T autre. 
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Par la même raifon , iî le Sage 
)it capable d’afflidron , il le fe- 
it aufli de pitié. Illeferoitpareil- 
nent d’envie. Sentiment, qui 
us fait voir d’un œil jaloux le 
nheur d’autrui. Ce qui a fait dire 
Mélanippe , dans Accius : 

Quel mortel envieux , quel regard 
chanteur 

Des mes jeunes enfans a fait périr 
la fleur? 

Une preuve qu’en effet l’homme 
fceptible de pitié , l’eft pareille* 
înt d’envie, c’efi: que celui, qui 
touché du malheur de quel- 
’un, s’afflige ordinairement du' - 
nheur de quelque autre. Théo- 
rafte , par exemple, déplorant 
) la mort de fon amiCallifthéne, 
ifflige de la profpérité d’Alexan- 
dre. 

[4.) Théophrafte déplorant} Ce célébré di£ 

•le d’Ariftote , ayant appris le fort déplo- 
ie de Callilthéne , qu’ Alexandre le Grand 
Dit fait mourir cruellement , fit fur ce fu- 
un Livre , qu’il intitula : Calliflhcne. 
îft de cet Ouvrage , dont parle ici Ci- 
ron. 
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t dre. C’eft pourquoi il plaint fbn 
- ami , d’avoir vécu fous un Prince , 
qui avec une puiflance fuprême, 
& un fuprême bonheur , favoit fi 
mal ufer de fa fortune. Or, com- 
me la pitié eft un chagrin caufé par 
le fort malheureux d’un ami, l’en- 
vie eft un chagrin caufé par le fort 
heureux d’un ennemi. Il fuit de là, 
que quiconque eft fufceptible de 
l’une de ces impreflions, l’eft auflî 
de l’autre. Mais le Sage eft inaccef- 
fible à l’envie. Ill’eftdoncaufiiàla 
pitié; ce qui ne feroit pas, s’il pou- 
voit s’affliger de quelque chofe. 
Ainfi l’affliéïion ne fàuroit troubler 
, fon ame. 

Tels font les raifonnemens des 
Stoïciens, dont la tournure paraî- 
tra peut-être trop sèche , & trop 
ferrée. Auflije prétens bien les dé- 
velopper dans la fuite avec plus de 
netteté , & d’étendue ; mais en 
m’attachant toujours à leurs princi- 
pes ,qui ont je ne fais quoi dener- 
veux, & de mâle. Car pour nos 
amis les Péripatéticiens , malgré 
leur éloquence, leur fà voir ,& leur 

autorité , 
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torité , je ne puis goûter cette 
idiocrité de paflions, qu’ils paf* 
tt au Sage. Un mal , pour être 
) médiocre , ne laifle pas d’être 
mal. Or notre but eft , que le 
ge n’en ait pas la plus légère at- 
nte. Carcommelafantéducorps 
;ft point parfaite , quoiqu’il ne 
t que médiocrement malade $ 
même, quelque médiocres que 
ent les pallions de l’ame, on ne 
ut pas dire qu’elle foit parfaite- 
ent faine. 

Pour écarter donc loin de nous 
venin de l’affliéïion , examinons 
qui la produit. Car de même 
le les Médecins n’ont pasdepei- 
; à trouver le remède, quand ils, 
ît connu la caufe du mal , auffi ne 
ut-il pas douter, que nous ne dé-, 
•u v rions le fecret de guérir l’af- 
éiion, quand nous en aurons dé- 
rnvert la fource. 

0r . 

(5) Pour être médiocre'] La queftion eft 
t favoir , ftdes paffiorrs médiocres font un 
al. Ariftote au contraire, & fes Difciples 
ûtenoient que c’étoit un bien. Cicéron en * 
pportera les raifons au Liv. IV , chap. 19. > 
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Or cette fource confîfte entière- 
ment dans l’opinion , qui produit 
non-feulement l’affli&ion , mais en- 
core toutes les autres paflions. On 
en compte quatre principales , qui 
fe diviient en plufieurs branches. 
Mais parce que toute pafîion eft un 
mouvement déraifonnable de l’a- 
me, (oit qu’elle méprife la raifon, 
fbit qu’elle en fecoue le joug ; &' 
que .ce mouvement eft excité par 
l’opinion du bien , ou du mal , ces 
quatre paflions fe réduifent à deux 
claftes. Dans l’une font les deux 
paflions, qui naiflènt de l’idée du 
bien ; favoir , le transport de joie , 
caufé par la pofleflïon aéluelle de 
quelque grand bien ; & la cupidi- 
té, qui eft un defir immodéré de 
quelque grand bien, qu’on efpére. 
Dans l’autre claflè , font deux au- 
tres paflions, caufées par l’idée du 
mal ; je veux dire , lacrainte , & l’af- 
ffléton. Car comme la crainte eft l’o- 
pinion d’un grand mat imminent, 
PaffliÛion eft l’opinion d’un grand 
mal préfent , & tel, que celui qui 
en eft prefle , croie qu’il eft jufte , . 

& 
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nême néceffaire, de s’affliger. 
r oilà donc les principales pa£ 
is, cjue la folie fulcite, comme 
efpèces de F uries , pour troubler 
ie des hommes. C’eft contre el- 
quM nous faut lutter de toutes 
forces , fi nous voulons palier 
cernent & tranquillement nos 
s. Mais nous attaquerons une 
e fois les autres maladies de l’a- 
Délivrons-nous aujourd’hui de 
i&ion , s’il eft poffible ; pqifi. 
ufii-bien c’eft lefujet,quevous 
vez propofé, en fbûtenant,qu*el- 
eut tomber en l’ame du Sage, 
dment, que je ne faurois goû- 
in aucune manière 
n effet j s’il y a une chofe cruel- 
miférable, déteftable, & qu’il , 

2 fuïr,pofur ainfi dire , à force 
/oiles , Ôr de rames, c’eft, à 
i avis,l’affli<5tion. .Car, en bon- z 
oi , que vous femble 

)e cet augujle (d) Roi , qui far mi 
f es aieux i . 

: V ; . v; • Pouvait 

D * eef 4u ï$ e Thyefte , Roi 
;qï # 4taü. fils 4a Félops, & petit ôU ' 
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P ouvrit compter Tantale y (3 le 
maître des Dieux ? 

Du fils ( 7 ) de ce PélopSy qu'une 
heureufe entreprife 
Rendit gendre , & vainqueur du 
cruel Roi de Pife? 1 

Ne 

de Tantale , qui avoit Jupiter pour père. 
Son Hifloire , & celle de fon frère Atrée 
font connues de tout le monde. Au refte 
j’ai traduit ceci en vers , étant perfuadé, 
comme M. Bentley , que l’orginal eft un 
fragment de quelque ancienne Tragédie. 
Comme on croit communément , que les 
vers fuivans font du Thyefte d’Ennius , je 
me perfuadc que ceux - ci en font de mê- 
me. 

(7) Du fis de ce Pélops] Oenomaüs ;Roi 
de Pife dans te Péloponnéfe , avoit une fille 
unique d’une grande beauté , nommée Hip- r 
podamie. Il ne vouloit pas la marier , à 
caufe d’un Oracle , qui lui avoit prédit, 
qu’il périroit par les mains de fon gendre. 

^Cependant , cachant fon deffein , il avoit 
déclaré, qu'il donneroit fa fille à celui qui 
pourroit le vaincre dans une courfe de che- 
vaux , fe fiant fur fextrêine agilité des liens . 
En effet, ayant vaincu plufieurs prétendans , 
il les avoit tous fait mourir ; & avoit fait 

} >lanter leurs têtes fur la porte de fon Pa- 
ais. Mais Pélops ayant trouvé le moyen de 
gagner celui qui conduifoit le char d’Oe- , 
nomaüs, & les roues de ce char s’étant ren- 

verfées 
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2 Pentendez- vous pas abattu , de- 
u ragé, s’écrier: 

< 

Amis, éloignez-vous. Fuyez un mifé- 
rable , 

L'objet infortuné d'un crimeabomi - 
nable. 

Mon ombre efl unpoifon^queje crains 
-pour vos yeux ; 

Et l'air même en mes flancs devient 
contagieux. 

é quoi donc, pour le crime ( 8 ) 
tutruijThyefte, tu te condamne- 
;! Tu te priveras de la lumière ! 
ais que dirons-nous du père ( 9 ) 

de 

fées , Oenomaü? fut tué , & Pélops de- 
t par-là maître non-feulement d'Hippo- 
nie, mais encore du Royaume de Pife. 
’8) Pour le crime d’autrui ] C’eft-à dire 
ur le crime de fon frère Atrée , qui après 
)ir tué les enfans de Thyefte, les luiavoie 
inez à manger. • " . 

' 9 ) Du père de Mèdèe"\ Æéta , fils du So- 
! , & Roi de Colchos , avoit été chaffé 
fon Royaume par les artifices de fou 
re Perfès , Roi de la Cherfonèfe Tauri- 
e. Mais il fut rétabli par fa fille Médée > 
vant que le raconte Appollodore , tout à la 
du Livre I de fa Bibliothèque. L’origi- 
T»me II, B nal 
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de MédéePCe fils du Soleil parolt- 
il digne d’être éclairé par fon père, 
dans l’état où la douleur l’a réduit ? 

Il a le corps fée hé , P œil mort , les 
cheveux longs. 

Ses larmes fur fa joue ont gravé des 
filions \ 

Et le poil hérifféde fa barbe difforme 
Cache fon fein livide > (fi fa maigreur 
énorme. 

Songes-tu, Prince infenfé, que tu 
t’es fait ( i ) toi- même tous ces 
maux? Tes malheurs neméritoient 
pas un fi grand defefpoir. Le temps 
d’ailleurs devoit avoir amorti ta 

douleur 

ml des vers fuivans étoit tiré, à ce que je 
crois, d’une Tragédie d’Ennius, intitulée, 
Medtts , qui étoit le nom d’un fils de Mé- 
dée , qui tua Perfès. Voyez mes Remarques 
fur le texte Latin. 

(i) Que tu t' et fait toi -même tout cet 
maux 3 Cela veut dire , que les malheurs , 

?ju’avoit elFuyez ce Prince , n’auroient pas 
ait un tel changement dans la perfonne 
' d’un homme , qui auroit eu plus de courage. 
C’étoit donc fa faute , s’il étoit tombé dans 
un abattement, qui lui faifoit fi peud’hon? 
.neur. 
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ouleur. Car, comme je le ferai 
)ir , l’affliélion eft le fentiment 
un mal récent. Mais tu pleures la 
;rte de ton Royaume , & non celle 
î ta fille. Tu la haïffois, &peut- 
re avec radon. Ce que tu foufi- 
2s donc (i impatiemment , c’eft la 
ivation de ta couronne. Mais de . 
ccomber à l’ennui, parce qu’on 
î peut régner fur des hommes li- 
es , n’eft-ce pas franchir toutes 
s bornes de la pudeur P 
C’efl ce que fit autrefois (2) De- 
is le Tyran, qui après avoir été 
iaffé de Syracufè, voulut enfèi- 
îer la Jeunefle à Corinthe ; tant 
lui étoit impofiible de fe pafler 
: commander. Et plus impudent 
core fut autrefois Tarquin, d’o- 

fer 

'2) Denys le Tyran , ] C’eft le jeune De- 
Tyran de Syracufè , qui s’étant réfugié^ 
Corinthe , y pafla le refie de fes jours 
îs la pauvreté. Cicéron n’eft pas le feul , 
ait dit , qu’il y avoit exercé le métier de 
ilfre d’Ecole. D’autres ont contefté ce 
. Mais tous les Hiftoriens font d’accord , 

; Denys avoit véau dans le dernier mé* 

3. 

x B 2 
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fer faire la guerre à nos pères, parce 
qu’ils n’avoient pu fupporter fon 
orgueil tyrannique. A quoi il ajoûta 
la fottile , à ce qu’on dit, d’aller 
mourir à Cumes de douleur, & de 
regret, lorfqu’il vit, qu’avec le fe- 
cours des Véïens,& des I.atins,il 
nepouvoit recouvrer Ton Royaume* 
3 Trouvez-vous donc qu’il foit d’un 
homme (âge, de fe laiffer ainfi fub- 
juguer par l’affiidtion ? Je pourrois 
dire par la fouffrance. Car fi toute 
paflion eft un tourment, on peut 
dire que l’affli&on eft une vraie 
torture. En effet la cupidité nous 
enflamme; la joie nous donne des 
faillies folles 5 la crainte nous abat 
le courage. Mais l’aîfliéïion ren- 
ferme de bien plus grandes peines; 
les langueurs, les angoifles, la con- 
fternation, le defefpoir. Elle dé- 
chire, elle dévore l’ame. Elle la 
confiime entièrement. Il faut donc 
travailler à nous en dépouiller pour 
jamais , ou nous réfoudre à être 
toujours miférables. 

Il eft évident, que l’affliélion fe 
forme par l’idée de quelque grand 

mal , 


Di< 
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al , dont on eft preiïê. Mais Epi- 
re croit,, que le mal gît dans l’o- 
nion , & que l’affliébon dérive 
: la nature ; enforte que quicon- 
ie envifage un mal confidérable, 
>nt il s’imagine être frappé, tom- 
aufli-tôt dans l’afflitftion. 
L’Ecole (3) de Cy rêne au con- 
îire attribue l’afflùftion , non à 
ute efpéce de mal 3 mais feule- 
ent à celui, qui eft inefpéré, & 
iprévu. ' Et il eft vrai , que cette 
confiance ne contribue pas pe 
lugmenter Paffli&ion. .-Car tout 
qui arrive à l’improvifte paroît 
us confidérable , au lieu qu’on eft 
Dins touché des malheurs prévus; 
tnoin ces belles (4) paroles de 
;Iamon : 

. - - 7 * 

3 ) L'Ecole de Cyrène ] C’eft-à dire les 
ciples d’Ariltippe , dont la Seéte fut ap- 
lée Cyrénaïque, parce qu’il étoit de Cy- 
ie. 

4) Çes. belles paroles de Télamon ] Les 
*rans conviennent , qu’elles font tirées 
ne Tragédie d'Ennius, intitulée , Tèla- 
»,-& que ce prince parle ici de fon fils 
ix , qui périt au fam eux fiége de Troie. 

B 3 
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Je fayots que mon fils , au moment 
qu'il fut né , 

Fut au gré de la Parque à la mort 
deflinéy 

Ft qu'aux champs d' Won allant 
chercher la gloire , 

Il couroit au trépas , ainfi qu’à la> 
\ victoire . 

Il eft donc vrai , que la pré- 
voyance des difgraces adoucit en 
quelque manière leur amertume^ 
Et c’eft pour cela qu’on loue com- 
munément le langage , qu’Euripide 
(5) a fait tenir a Théfée , & que 
vous me permettrez de traduire ici 9 
Suivant ma coutume : 

Les fages m'ont appris à prévoir les 
horreurs 

Le l'extl , de la mort y (3 des plus 
grands malheurs y 

jîfin qu’aux coups du fort mon ami 
préparée ' 

Par 

(5) Qt'Eurip/de] Dans une de fes Tra- 
gédies , qui fe font perdues ; & apparem- 
ment dans celle qui portoit le nom de ce 
Iièr.os. 
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Par nul affreux revers ne pût être 
atterrée . 

ur quoi je re marquerai en pafïant, 
ne fous le nom deThéfée, Eu- 
pide a voulu parler de lui-même, 
ar il avoit été difciple d’Anaxa- 
:>re, lequel, dit-on, ayant appris 
mort de Ton fils , répondit froi- 
rnient : Je favois bien qu’il n’étoit 
\s né pour être immortel. Par où il 
Dnnoit à entendre , que ces fortes 
evénemens ne touchent que ceux 
ji ne les ont pas prévus. 

Il n’eft donc pas douteux, que 
>ut ce qui pafîe pour mal , ne foit 
us fenfible, quand il eft inopiné, 
’eft pourquoi , bien que la furprife 
î foit pas le feul principe de l’ex- 
ême affli&ion , néanmoins puif- 
je l’amertume en peut être adou- 
ï par l’attention à prévoir le mal, 
à s’y préparer, il eft important 
j Ce tenir prêt à tout événement, 
t c’eft-là en effet la divine, & 
idmirable fageffè, d’avoir Pefprit 
einement imbu de l’incertitude 
:s chofes du monde j de ne s’é- 
B 4 tonner 
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tonner d’aucun accident; & d’être 
bien perfuadé avant l’événement', 
qu’il n’y a rien , qui ne puiflè ar- 
river. 

Sjhand {6> tout rit à fes yeux ^c' eft 
alors que le Sage 

Doit penfer à quel point la Fortu- 
ne eft volage'-, 

Méditer tous [es coups ; les prévoir 
fans effroi- 

D'un voyage lointain r et ourné-t- il 
chez foi ? 

Il faut qu'il fe prépare à la trifté 
nouvelle , 

D'une fille malade , ou bien d'un fils 
rebelle ; 

De fa femme au cercueil ; enfin ^ s'il 
s' eft trompé , 

£>)u' il compte pour ungain^de l'avoir 
échappé . 

Mais quoi! fera-t-il dit, que Té- 
rence aura employé fi à propos ce 
beau trait, tiré de la Philofophie; 

& 

(6) JgttAnd tout «>,££*] Ces vers font 
tirez du Phormion de Térence, AÇic //, 
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: que nous , qui en pofiédons les 
>urces, nous ne mettrons pas cette 
çon dans un plus beau jour , & que 
ous n’en profiterons pas mieux? 
ouvenons-nous que ce vifage tou- 
•urs égal du Sage , eft celui que 
iantippe (7) vantoit fi fort enSo- 
rate fon mari, qu’elle difoit avoir 
n tout temps trouvé le meme , 
>it qu’il fbrtît de fa maifon, ou 
ti’il y revînt. Ce n’étoit pas ce 
ont févére du vieux (8) Craiïiis, 
ni, au rapport de Lucile, n’avoit 
mais ri, qu’une feule fois en fa 
e. C’étoit un vifage toujours tran» 
aille , & ferein. Et il ne faut pas 
étonner , qu’il fût toujours le mê- 
e, puifque l’ame, dont il rece- 
fit les imprefiions, étoit incapable 
î changement. 

Je reçois donc de l’Ecole de Cy« 
ne ces armes contre le9 traverlès 

de 

(7) Xdntippe ] C’étoit l’une des deux fem- 
;s de Socrate , célébré par fa mauvaife 
imeur. 

(8) Du •vieux CraJJus] M. Licinius Craf- 
ayeul de celui qui périt dans la guerre 

ntre les Farthes. 

' B 5 
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de la vie. J’adopte ce merveilleux 
préfervatif, que la longue pré- 
voyance des malheurs fournit à 
l’homme, pour en amortir le coup. 
Mais je crois en même temps, que 
le mal vient moins de la Nature, 
que de l’opinion. Car s’il étoit dans 
la choie, pourquoi ièroit-il moins 
rude , quand on l’a u roi t prévû? 
Mais nous pourrons traiter cette • 
matière plus à fond , quand nous 
aurons examiné le fentiment d’E- 
picure. 

Il tient qu’il n’eft pas au pouvoir 
de l’homme de ne fe pas affliger, 
dès qu’il s’imagine ferïtir quelque 
mal, foit que ce mal ait été pré- 
vû, ou qu’il foit même invétéré. 
Car à fon avis, ni l ( e temps ne di- 
minue le mari, ni l’attente ne le 
rend plus léger. Et c’eft une folie 
de prévoir d’avance des maux, qui 
peut-être n’arriveront point. Ils 
font bien affez trilles, quand ils 
font venus ; & penfer fans ceflè, 
qu’ils peuvent arriver, c’eft fe faire 
un malheur continuel. Si nous n’y 
fommes pas deftinez , pourquoi 

nous 


Digitized by Google 


Tusculanjs III. 

nous tourmenter volontairement, 
5c paflèr ainfî la vie à nous attris- 
ter, Toit du mal, que nous rece- 
vons en effet, Soit de celui, dont 
nous nous imaginons être mena- 
:ez ? 

Ainfî, félon Epicure, le fecret, 
x>ur bannir l’affliélion, confîfteen 
leux points : l’un d’écarter toute i- 
iée de chagrin : l’autre de nous oc- 
:uper de celle du plaifîr. Car il 
:roit que l’ame peut obéir àlaRai- 
bn, & fe laiffer conduire par elle. 
3r elle nous défend d’envifagér 
ucun mal. Elle nous arrache à 
oute penfée trifte. Elle détourne 
10 s yeux de tout objet d’affliéfîon , 
'ù ils pourraient s’arrêter. Et quand 
L-picure a gagné ce point fumons, 

1 nous tourne du côté des volup- 
ez. Il nous excite à les confîdé- 
erj à les goûter toutes, & nous 
lit entendre , que la vie du Sage 
ft perpétuellement occupée, foit 
u fouvenir des plaifîrs paffez, foit 
e l’efpérance des futurs. 

Telle eft l’opinion des Epicu- 
iens, qu’ils expriment à leur mo- 
B 6 de. 
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de, & que nous avons rapportée à' 
la nôtre. Car peu nous importe de 
leurs termes, pourvu que nous en- 
trions bien dans -leur fens, afin de 
difputer contre eux avec fruit. 

D’abord ils me paroiflent reje- 
ter mal à propos la précaution de 
prévoir l’avenir. Car rien n’eft plus 
propre à émoufler la pointe de l’af- 
flidion , que de penlèr fans ceffe , 
qu’il n’y a rien qui ne puiffe arri- 
ver; que de méditer fur la condi- 
tion de l’humanité; & de confidé- 
rer la nécefiité d’obéir à la JLoi, 
ique nous avons reçue avec la vie. 
Ét l’effet de ces réflexions eft moins 
de nous caufer de la triftefle, que 
de nous en préferver. Car de pen- 
fer férieufement à la nature des 
chofès, aux vicifîitudes de la vie, 
& à la foibleflè de l’homme , ce 
'n’eft point s’attrifter , mais remplir 
les véritables fondions du Sage. 

' Il y trouve en effet deux avan- ' 
tages; l’un d’atteindre au vrai but 
de la Philofophîe , qui eft de ré- 
fléchir fur les chofes humaines; 
l’autre } de fe ménager trois moyens 

de 
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i confolation dans l’adverfité. Car 
1 premier lieu, il fe met forté- 
<ent dans la tête, que toutes cho- 
s peuvent arriver ; ce qui eft un 
2s plus puiflans moyens d’amor- 
r le coup de l’adverfité. Secon- 
daient , il s’accoutume à prendre 
n patience les difgraces humaines- 
infin il reconnoit , que l’homme 
e reçoit de vrai mal, que celui 
ni lui arrive par fa faute. Orqu’a- 
il à fe reprocher, lorfqu’il efliiie 
ne infortune , dont il n’a pû fe 
arantir? 

Et c’eft une chimère, de vouloir 
étourner nos yeux de delfus nos 
iaux. Car, quand notre cœur eft 
évoré par la chofe qui nous pa- 
DÎt un mal, il n’eft pas en notre 
ouvoir de la dilfimuler , ni de 
oublier. Nous en fommes vexez , 
échirez, percez jufqu’au vif. C’eft 
n feu, qui nous confume, & qui 
e nous laide pas refpirer. Cepen- 
ant, Epicure, tu m’ordonnesde 
’y pas penfèr. Malgré la Nature 
lême, tu veux nous enlever l’ex- 
ellent remède , qu’elle nousadon- 
B 7 né 
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né contre les douleurs invétérées ; 
jeflreux dire le temps , & la réflexion. 
Remède lent à la vérité, mais qui 
eft d’une grande vertu. 

Ce n’eft pas même allez de nous 
obliger à oublier le mal. Tu veux 
que nous longions au bien. Encore 
dirois-tu en cela quelque chofe de 
digne d’un grand Philofophe , fi 
tu nous parlois d’un bien , qui fût 
digne de l’homme. 

17 Si Pythagore , fi Socrate , fi Pla- 
% ton me parlaient, ils me diroient: 
Pourquoi gémis-tu P Pourquoi te 
laifïes - tu abattre ? Pourquoi fuc- 
comber? Pourquoi céder aux coups 
de la Fortune ? Elle peut bien te 
harceler, te frapper. Mais elle ne 
doit point te faire perdre courage. 
Il y a de grandes reflburces dans 
les vertus. Réveille-lesdonc,fipar 
hazard elles font endormies. 

Voici déjà la première de toutes, 
Je veux dire le Courage , qui te 
donnera alfez de fermeté, pour mé- 
prifer toute forte d’accidens. Je 
vois à fa fuite la Modération , qui 
ne te paflfera rien de méprifable, 

ni 
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ii de lâche. Or qu*y a-t-rl de plus 
iche & de plus méprifable r qu’un 
tomme efféminé ? .La Juftice mè- 
ne, quoiqu’elle paroiflè ici moins 
lécefiaire, ne te laiflera pas dans 
et aveuglement. Elle t’apprendra, 
[ue tu es doublement injufte. Car 
u ambitionnes ce qui ne t’appar- 
ient pas; en ce que tout mortel, 
|ue tu es, tu afpires à la condition 
[es Dieux. Et d’autre côté tu fouf- 
res avec peine, de rendre à la Ma- 
ure une vie, qu’elle n’a voulu que 
e prêter. Mais que répondras-tu 
. la Prudence , qui t’enfeignera, 
|ue la vertu n’a befoin que d’ell-e- 
nême, foit pour bien vivre, foit 
>our être heureufêPCar fifonbon- 
ieur dépendoit de quelque choie 
l’étranger; fi elle n’étoit pas elle- 
nême, & fon principe, & fa fin; 
i elle ne comprenoit pas tout ce 
lui lui eft nécefiàire ; je ne conçois 
>as, pourquoi elle mériteroit fi fort 
10s louanges, & nos defirs. 

Epicure, fi ce font là les biens, 
)ù tu m’appelles, je t’obéis, je te 
üis;je ne veux point d’autre guide. 

J’oublie 


! _ 
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Joublie aufli mes maux , comme 
tu le veux, & d’autant plus aifé- 
ment, que je ne les compte même 
pas pour tels. Mais tu tournes tou» 
tes mes penfées vers les plaifirs. Et 
quels plaifirs? Ceux du corps fans 
doute 5 ou ceux que le fbuvenir, 
& Pefpérance produifent par rap- 
port à ce même corps. Eft-ce bien 
cela? Ai-je bien rendu ta penfée? 
Car tes Difciples nous accufent de 
ne pas entendre ton fyftème. Mais 
il eft tel , que je l’ai dit ; & je me 
fouviens, qu’étant autrefois à Athè- 
nes, j’ouïs le vieux(9)Zénon , l’un 
des plus ardens & des plus fubtils 
de tes Sectateurs , nous crier de 
toutes fes forces, que celui-là étoit 
heureux , qui favoit jouir des plai- 
firs préfens, & qui fe flattoit d’en 
jouir toute fa vie , ou du moins 
pendant la plus grande partie, fans 
aucun mélange de douleur ; bien 

perfuar 

(9) Le 'vieux Z inan ] Il y a eu plufieurs 
Philofophes de ce nom. Mais celui-ci étoit 
de Sidon , de la Sefte d’Epicure , & contem- 
porain de Cicéron. 
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:rfuadé, qu’en cas qu’il fût obli- 
î d’éprouver quelque fouffrance, 
elle étoit vive, elle feroit courte; 

fi elle étoit longue , elle au- 
»it plus de douceur, que d’amer- 
ime. Avec yne telle penfée , ajoû- 
it-il, on ne peut manquer d’être 
îureux; fur-tout fi on fait fecon- 
nter des plaifirs qu’on a goûtez, 
ne craindre ni la mort, ni les 
ieux mêmes. 

Tel eft le portrait de la'béati- 
ide Epicurienne, tiré des propres 
rmes de Zénon; enlorte qu’il n’y 
pas moyen de le nier. Maisquor'l 
ous perfuadera-t-on , que l’idée 
une pareille vie puiflê confoler 
1 Thyefie,ou le père de Médée, 
)nt nous avons parlé ci-deflus; 
1 ce Télamon , chaffé de fa pa- 
ie, errant, manquant de toute? 
îofes; & à la vûe duquel on s’é- 
ioit avec étonnement : 

Efi-ce là ce Héros 1J1 grand )Ji glo- 
rieux , 

£he V éloge (1) d'Alcide éleva] uf- 
qu'aux Cieux\ Et 

( I ) L' éloge de Alcide , J’ai ajoûté à 

l’origi- 
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Et qui par fa valeur , en tous lieux 
fi vantée , 

- Fixait tous les regards de la Grèce 
enchantée ? 

Si donc il arrive à quelqu’un % 
comme à Télamon y de perdre le 

courage 

l'original cette circonftance , pour mieux 
faire connoitre ce qui avoit donné tant de 
réputation à Télamon. Apollodore raconte » 
que ce Prince étant à la fuite d’Hercule , 
quand il affiégea Trofe, où regnoit alors 
Laomédon , il fut le premier, qui franchit 
les murs de cette Ville. Hercule , qui n’y 
entra que le fécond , fut d’abord outré, 
que Télamon lui eût enlevé cet honneur. 
Mais enfuite il loua hautement fa valeur, 
& lui donna pour récompenfe Héfione , fille 
de Laomédon. 

Du refte, ces vers font tirez de la même 
Tragédie d’Ennius , dont il a déjà été parlé 
ei-deflus. Si l’on en croit le Savant, quia 
ramaffé les Fragmens de ce Poëte, le fujet 
de cette Pièce étoit que Télamon , fils d’Ea- 
que , Roi d’E^ine , ayant tué l’un de fes frè- 
res , fut chafle par fon père , & fe retira à 
Salamine. Mais il ne fuccéda point à Eaque. 
Je ne fais , fi c’eft bien là l’événement , qui 
étoit répréfent^ dans cette Tragédie. Car 
il eft difficile de le fa voir au jufte; ne ref- 
tant aucun monument , qui nous en inftrui- 
fe. 
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urage avec les biens , c’efl chez 
s graves Philofophes anciens, que 
lui confeille d’aller chercher du 
méde , & non chez ces autres vo- 
ptueux. Car quels biens nous pro- 
ettent-ils? Suppofons avec eux, 
ie le plus grand de tous les avan- 
ces foit de ne pas foufFrir ; quoi- 
te nous foyons bien éloignez de 
nier, que cela puilïè être appelé 
lupté. Mais je ne m’arrête point 
tant à préfent à cette difficultés 
uoi qu’il en foit , eft-ce là le point 
: nous devons atteindre , pour 
ilager notre douleur? Je veux 
’elle foit le plus grand des maux. 
;n fuit - il que celui , qui n’en eft 
s frappé, foit au comble de la 
icité ? Ne biaifons point , Epicure. 
/ouons franchement, qu*il nous 
it encore un peu de cette volupté , 
e tu ne rougis pas de nommer , 
and tu as perdu toute honte. 
Mais voyons, fi j’entens bien tes 
rôles. Les voici, telles que je les 
prifes dans (2) ce Livre , qui 

contient 

, 2 ) DA»t ce Livre y IL en eft parlé 

dans. 
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contient toute ta doétrine. Car je 
veux les traduire à la lettre , de 
peur qu’on ne m’accufedet’en avoir 
impofé : Je ne conçois pas , dis-tu, 
en quoi peut confifler le vrai bien', Ji 
Von écarte les plaijirs , que produit le 
goût , ou, Vouie ; Ji Von retranche 
ceux que caufe la vue des chofes a - 
gréables , & tous les autres que les 
fens procurent à V homme. Et Von ne 

peut pas dire, que la joie deVamefoif 
le feul bien defirable. Car je ri* ai ja- 

mais reconnu cette joie , qu'à la feule 
efpérance de goûter les plaijirs , dont 
je viens de parler , (3 de le s goûter fans 
aucun mélange de douleur. 

A ces paroles il feroit difficile de 
fe méprendre fur la qualité des 
plaifirs d’Epicure. Mais voici ce 
qu’il dit encore un peu plus bas : 
J' ai fouvent été curieux de favoir de 
ceux qu'on appelle Sages 5 quels ét oient 
donc, ces biens , qui nous refler oient, 
Ji on nous retranchoit les plaijirs des 

fens ? 

dans Diogène Laëcre , fen fa Vie d’Epicure , 
§ 6, & ailleurs. Cicéron a un peu voilé les 
termes dans fa traduftion, & j’ai été obligé 
d’adoucir les expreflions de Cicéron. 
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ts? Mais je n'ai reçu de leur fart , 
e de ‘vaines paroles j (3 dans le vrai y 
?on mette à part ces idées fajlueufes % 

? chimériques de vertu , (3 de fagef- 
y qu'ils font fonner fi haut , ils ne 
uront plus que dire , à moins que 
en venir à ces fources de la volup- 
, que fai ci- dejfus indiquées. Ce 
ni fuit eft dans le même goût j 
dans fbn Livre Du fouverain bien, 
i retrouve par-tout un pareil lan- 
ige- ' 

C’efl donc à cette vie voîup- 
ieufe , Epicure , que tu inviteras 
élamon , pour foulager fa dou- 
:ur? Ainfi, quand tu verras quel- 
u’un de tes amis dans l’afïïiétion , 
i lui préfenteras un efturgeon , 
luftôt qu’un ouvrage Socratique? 
u l’inviteras à entendre un con- 
srt d’inftrumens, pluftôt qu’un des 
)ialogues de Platon? Tu le mène- 
is promener dans des prairies 
maillées de fleurs? Tu lui mettras 
>us le nez des fachets odoriférans, 
es parfums délicieux? Tu le cou- 
nnneras de jafmins , & de rofes? 
>nfin quelque amourette ajoûtée à 

cela 
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cela par tes fàges confèils , achèvera 
entièrement (a guérifbn. 

19 Tels font les dogmes d’Epicure. 
Il faut qu’il l’avoue de bonne foi, 
ou qu’il efface de fon livre les paf- 
fages , que j’en ai fidellement ex- 
traits. Pour mieux dire , il faut 
effacer ce livre tout entier. Car il 
n’eft farci, que de ces voluptueu- 
fës maximes 

Pour confoler donc ce (3) Roi 
détrôné, qui déplore ainfi fes mal- 
heurs : 

ufmi, quand tu /auras mm Hlufire 
origine ; 

S^uels furent mes tréfors , (3 le 
fceptre d'Egine 5 

Enfin quel fut V éclat , dont le fort 
m'a fait choir , 

Tu ne blâmeras plus monjufie def- 
efpoir. 

Hé bien ! nous lui ferons donc 
apporter une coupe d’un vin ex- 
quis , ou quelque autre chofê de 

femblable? 

(3) Rot détrôné] Ç’eft toujours^ T é l^mon, 
(gui parle dans la Tragédie d’Ennius. 
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nblable ? Mais voici un autre 
jet non moins touchant , que le 
Sme (4) Poëte nous met devant 
; yeux. 

Ceji la veuve d i HeBor y dont les 
lugubres cris 

appellent fon époux au fecours de 
[on fils . 

:courons à fon aide. Elle mérite 

tre pitié. Ecoutons Tes plaintes: 

\ . 

Mais où prêtent- tu fuir } PrinceJJe 
infortunée ? 

Ve cruels ennemis fans cejfe environ - 
née , 

Captive dans ces murs ^ fans par ens^ 
fans appui , 

§>uels confeils , quels fecours puis- je 
attendre aujourd'hui? 

Patrie , amis , tréfors , époux , gran- 
deurs fuprêmes , 

Enfin 

4) Le même Poite] Ennius en fa Tra- 
ie d’Andromaque , où ob repréfentoit 
:e Princefle déplorant fes malheurs , & 
hangement de fa fortune. Elle y invo- 
it l’ombre d’He&or , & le prioit de ve- 
au fecours de fon fils Aftyanax, qu'on 
loit faire mourir. 
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Enfin fi ai tout fer du Jufques à mes 
Dieux mêmes. 

Je les ai vûs en flamme , (fl leurs 
autels brifez 

Se mêler aux débris des Temples em- 
’ brafez. 

Vous lavez ce qui fuit, & fur- tout 
ce bel endroit : 

O patrie! 0 mon père! 0 guerriers 
pleins de gloire! 

O palais de Priam 5 fi cher à ma 
mémoire! 

O temple , où les autels , de guir- 
landes ornez , 

Retentijfioient des vœux de s mortels 
proftemez ÿ 

Et dont fiai vu les murs , d'immor- 
telle Jlruêiure , 

Briller de toutes parts (fl d'or 3 (fl - 
de peinture! 

O le merveilleux Poete, quoi qu’en 
puiflent dire les admirateurs ( 5 ) 

d’Eupho- 

(5) Les Admirateurs d'Euphorion] Eupho- 
rion de Chalcide étoit un Poëre célébré , 
contemporain du Grand Antiocbus. Ses 

poefies 
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’Euphorion ! Peut-on mieux faire 
mtir , combien les malheurs ino- 
inez font plus accablans , que les 
utres? Car après avoir étalé toutes 
es richeflès du Roi Priam , dont 
i durée fembloit devoir être éter- 
elle , il ajoûte : 

• '< 

En une feule nuit , Dieux ! qui -peut 
le comprendre ? 

Ce palais , ces tréfors ,/V les ai vus 
en cendre^ 

Et du fang de Priam rfar Pyrrhus 
immolé , 

U autel de Jupiter indignement fouil- 
lé- 

e morceau fans doute eft admî- 
ble j & l’on ne peut s’empêcher 
être touché, foit des chofes , foit 

de 

ëfies amoureufes , ou pour mieux dire laf- 
r es , dont il nous reite quelques-unes , lui 
aient procuré beaucoup de partifans parm'J 
gens voluptueux. Ce fut pour cela fans 
ute,que Tibère en faifoft fes délices, iu 
>port de Suétone. On peut bien croire, 
e les Epicuriens étoient de même goût; & 
ft pour cela que Cicéron leur donne ici 
partant un petit coup de patte. 

Tome IL C 
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de la manière dont elles font ex- 
primées de la cadence des vers. 
& {layons donc de confoler Andro- 
maque. Mais comment ferons- 
nous? Mettonsda for un bon lit de 
repos. Amenons-lui une chanteufe 
parfaite. Régalons-la de parfums 
exquis. Préfentons-lui quelque boif- 
fon délicieufe. Ajoûtons-y d’excel- 
lens mêts. Car enfin, Epicure,ce 
font là tes fecrets pour faire di- 
verfion à la douleur , & tu nous 
as dit qpe tu n’en connoiflois point 
d’autres. 

Ce qu’avance pourtant ee Philo- 
fophe , Que l’afîliétion ne peut être 
bannie , à moins qu’on ne tourne 
fes penfées du côté du vrai bien , ne 
me déplairoit pas ,£ nous pouvions 
convenir avec lui de la nature de 
ce bien. 

20 Mais croyez-vous , me dira-t-on , 
qu’en effet Epicure ait eu des idées 
auffi fenfuelles, & aufTi voluptueu- 
ses, que je viens de les marquer ? 
Mon, je ne puis me le perfuader. 
Car je vois , qu’en d’autres endroits 
il a parlé gravement, & fenfément. 

Mais , 
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Mais, comme je J’ai fouvent dit, il 
n’eft pas queftion de Tes mœurs. Il 
s’agit des conléquences de fa doc- 
trine. Quoiqu’il paroifîé méprifer 
ces voluptez, qu’il vient de vanter, 
je ne perds point de vûe fon prin- 
cipe fur l’objet du fbuverain bien. 
Il ne s’eft pas contenté de parler 
en général de la volupté. Il a de 
plus expliqué fa penfée, en fpéci- 
fiant le goût , le toucher , les fpefta* 
clés , les concerts , f3 tous les diffé - 
rens objets , qui peuvent frapper. agréa- 
hlement la vûe. L’ai -je inventé ? 
En ai-je impofé? Je ferai ravi qu’on 
me réfute. Car en toutes ces dif- 
putes, quel autre objet ai-je, que 
la recherche de la vérité? 

Ce même Philofophe dit , que 
quand une fois la douleur eft ôtée , 
le plaifir ne peut plus augmenter; 
le fouverain plaifir confinant à ne 
point fouffrir. Or en ce peu de mots, 
ie remarque 'trois grandes erreurs. 

L. a première eft , qu’Epicure fe 
:ontredit. Car il venoit de dire, 
fu’jl n’entrevoyoit pas même le 
noindre iûen,, par-tout oùlesfens 

C 2 n’étoient 

» 
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n’étoient pas en quelque manière 
chatouillez par le plaifir. Mainte- 
' nant il met ce plaifir , à ne fentir 
aucune douleur. Peut-on voir une 
contradiction plus manifefte ? 

. La fécondé erreur confifte , en 
ce qu’y ayant trois fituations dans 
l’homme, l’une de fe réjouïr, l’au- 
tre de s’affliger , & la dernière de 
- n’être ni gai, nitrifie, Epicurecon- 
fond la première avec la troifié- 
me , & ne met aucune diflin&ion 
entre avoir du plaifir , & ne pas 
fouffrir. 

* 'Enfin fa troifiéme méprife , efl 
de féparer le fouverain bien de la 
vertu j quoique la vertu fbit l’ob- 
jet des defirs du Sage , & que la 
Philofophie n’ait été inventée , que 
pour nous aider à y parvenir. 

Mais , dit - on , il loue fouvent 
la vertu. Hé quoi ! Ne vous fbu- 
venez-vous pas , que dans le même 
temps que Gracchus ( 6 ) faifoit des 

largefiès 

(6) Grdcchttt ] C. Sempronius Gracchus, 
étant Tribun du Peuple , & voulant fe le 
rendre favorable contre la Noblefle de Ro. 

me. 
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Jargeflès immcnfes au Peuple Ro- 
main , aux dépens du T réfor public, 
il ne ceflbit de parler d’épargne? 
Dois -je m’arrêter aux difcours , 
quand je vois les aéïions? Pilon, 
furnommé(7) Vhométe homme , s’é* 
toit fortement oppofé à laloi,pro- 
pofée par ce même Gracchus, pour 
diftribuer du bled au Peuple. Après 
qu’elle eut paffé malgré lui, il ne 
iaiflà pas , quoiqu’il eût été Con- 
ful, de fe mêler avec le Peuple, 
qui alloit recevoir du bled des ma* 
gazins publics. Gracchus l’ayant re- 
marqué, & le voyant debout dans 
la foule, lui demanda tout haut, 
comment il accordoit cette démar- 
che avec les obftacles qu’il avoit 
apportez à cette loi? Vraiment , 

lui 

ne, propofa des loix,quitendoient à épui- , • 
er les tréfors de la République. Mais elles 
irent caufe de fa perte , en excitant une 
idition , où il périt fous le Confulat de 
rutus , & d’Opimius. 

(7) T’ if on fur nommé , £$c. 3 L. Calphur- 
us Pifon , furnommé Frugt ,à caufe de fa 
rtu , & de fes excellentes mœurs. Cicé-, < 
2 en fait fouvent l’éloge. 

c 5 
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lui répondit-il empêcherai^ tant que 
je pourrai , que tu ne fajfes des Ubérali* 
tezde mon bien» Mais Ji tu parviens à 
en faire , en demanderai mapartycom* 
me un autre . Ce digne Citoyen pou- 
voif-il cenfurer plus clairement cette 
diflipation desFinances ? Cependant 
liiez les Harangues de Gracchus. 
Vous le prendrez pour leplusfage 
difpenfateur des deniers publics. 

C’eft ainfi quEpicure nie, qu’on 
puiflè vivre agréablement fans la 
vertu. Il nie que la Fortune ait au- 
cune prife fur le Sage. Il préféré la 
frugalité au luxe. Il foû tient, qu’il 
n’y a aucun temps, où le Sage na 
loit heureux. Beaux difeours , & di- 
gnes d’un Philofophe , s’ils pou>* 
voient s’accorder avec la volupté. 

Mais , me répondra-t-on , il ne 
parle pas de la volupté, que vous 
entendez. Il dira ce qu’il lui plaira. 
Mais dans ce qu’il dit de la volup- 
té , je n’apperçois pas même l’om^ 
bre de la vertu. 

Ceux , qui nient que nous fâ- 
chions ce qüe c’eft que la volupté, 
nous députeront - ils auiïi de fa- 
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voir, ce que c r efti que la douleur? 
Pour moi je tiens , que quiconque 
met le fouverain mal dans la dou- 
Ifeur , n’efi: pas digne de parler de 
la vertu. 

Quelques Epicuriens, les meil- 
leures (8) gens du monde, car je 
ne connois perfonne qui ait moins 
de malice , le plaignent , que j’afc 
fetfle de déclamer contre Epicure. 
Hé quoi ! Ne diroit-on pas ,que nous 
combattons pour la gloire, ou pour 
quelque dignité considérable ? Cer 
pendant de quoi s’agit -il entre 
nous ? Je mets le fouverain bien 
dans les plaifirs de l’ame ; ils le met- 
tent dans ceux du corps. Je le fais 
çonfifter dans la vertu; eux. dans 
la volupté. Là-deflus ils fe met- 
tent aux champs. Ils appellent leurs 
voilins à leur fecours. Aulîi-tôt 
la multitude accourt à leur voix* 
Mais je leur déclare , que je ne 

m’en 

( 8 ) Les meilleures gens du ntmdt\ Cicé- 
ron. ne manque guère d’occafions de fe mo- 
quer des Epicuriens , comme de Philofo* 
phes peu fubtils , & peu raffinez. Voyez: 
entre autres Tufcul. I, 31 , & II, rg. 

c 4 
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m’en embarafle pas, & que je leur 
paierai volontiers tout ce qu’ils 
voudront. Car enfin, eft-il ici 
queftion de traiter de la guerre 
Punique? Encore a-t-on vû (9) 
Caton, & Lentulus prefque tou- 
jours d’avis contraire fur cette 
guerre , fans que cela ait caufé la 
moindre altération dans leur ami- 
tié. 

Pour en parler franchement 
les Epicuriens prennent la choie a- 
vec trop de chaleur j fur-tout ayant 
à défendre un fentiment , qui n’a 
rien de généreux , & pour lequel 

ils 

( 9 ) Caton , CS Lentulus ] Le premier eft 
le célébré M. Porcius Caton , connu fous 
le nom de Cenfeur , parce qu’il porta cette 
dignité avec grand éclat. Le fécond eft L. 
Cornélius Lentulus , qui avoit été Conful 
quelques années avant Caton. Celui-ci é- 
toit toujours d’avis dans le Sénat , qu’il fal- 
loit faire toutes fortes d’efforts pour détrui- 
re Carthage. Lentulus au contraire foute- 
noit, que fi cette Ville étoit détruite , les 
Romains , qui n’auroient plus tant à crain- 
dre, tomberoient dans la molefle , & que 
cela cauferoit la décadence de la Républi- 
que. Prédittion qui ne tarda pas beaucoup 
à fe vérifier. 
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ils n’oferoient fe déclarer, ni dans 
le Sénat , ni devant le Peuple , ni 
à la tête d’une armée, ni devant 
les Cenfeurs. Mais je me réferve 
à traiter ce point une autre fois, 
moins avec un efprit d’opiniâtreté, 
que dans la difpofition de me ren- 
dre à la raifon. J’avertirai feule- 
ment ces partifans de la volupté, 
que quand il fèroit vrai , que le 
Sage doit tout rapporter aux plai- 
firs des fens, ou, pour parler plus 
honnêtement, à fa fatisfadion , & 
à fon utilité propre > comme ces 
maximes ne font pas trop plaufi- 
bles , ils feront bien de s’en félici- 
ter en fecret , & d’en parler dans 
le monde avec moins de préfomp- 
tion. 

Refte l’opinion de l’Ecole de Cy- 22 
rêne, où l’on tient, qu’il n’y a de 
véritable affliélion , que celle qui 
eft caufée par quelque accident ino- 
piné. Et il eft vrai, que la furprifè 
contribue fort à la procurer, com- 
me j’en fuis déjà convenu. C’étoit 
aufti le fentiment de Chryfippe , 
qu’on eft plus vivement frappé d’un 
C 5 événe- 
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événement non attendu. Nous» 
voyons en effet , qu’on eft plus 
troublé d’une incuréon imprevûe 
des ennemis , & que fur mer on 
eft plus confterné d’une tempête 
fubite , que quand on s’y êüoit pré- 
paré. Mais, quoiqu’il en foit de 
même de la plufpart des érêne- 
mens , I’affliéfion néanmoins ne git 
pas en la furprifè feule. L’effet de 
la furprifè eft uniquement de faire 
paraître le malheur plus grand $ & 
cela pour deux raifons. La premiè- 
re , qu’on n’a pas le loifir de con- 
fidérer ,en quoi corifïfte le mal. La 
féconde , que comme on s’imagine 
qu’on aurait pû s’en garantir en le 
prévoyant, on fe reproche ce man- 
que de prévoyance , comme une 
faute 3 & c’eft un furcrolt d’afflic- 
tion. ' 

L’effet, que le temps produit fur- 
ies affligez , en eft une bonne preu- 
ve. Car on voit communément T 
qu’à mefure qu’il s’éloigne, l’afflic- 
tion diminue en eux, & qu’elle fe 
pafiè même quelquefois entière- 
ment , quoiqu’il ne foit arrivé aut- 
eur* 
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cntï changemeut à leur fortune. 
Après la prife ( i ) de Carthage 
après la défaite du Roi Perfes,, on 
a vû à Rome grand' nombre de 
Carthaginois , & de Macédoniens 
dans Pefclavage. Moi-même étant 
jeune, j’ai trouvé encore dans le 
Péteponnéfe beaucoup de Corin- 
thiens dans la même ntuation. Ils; 
avoient pû s’écrier autrefois, com- 
me Andromaque : Enfin fai tout 
ferdu. Mais alors ils avoient déjà 
bien changé de ton j ôt à leurs vi- 
fages , à leurs difeours , à leurs 
manières , on les auroit pris pour 
des Argiens , ou des Sicyoniens- 
En forte que je fus beaucoup plus; 
troublé en voyant lès murs de Co- 
rinthe , que je ne le fus en voyant 

les. 

(f) fifres Ltfrifè de Carthage, &c . T Lai 
d&ftrudiion de Carthage par le grand; Sci- 
pion eft connue de tout le inonde , ainlîv 
que la défaite de Perfès , dernier Roi de 
Macédoine , par Paul Emile. A l'égard du- 
faccageinent de Cbrinthe , il fut l’ouvrage: 
dé L. Mummius , qui livra cette belle Ville; 
au pillage , pour la punir de quelque ou- 
trage , qu’elle avoir fait aux Ambafladeurs-; 

. de Rome- 

c <s 
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les Corinthiens eux-mêmes , dont 
Paine avec le temps s’étoit accou- 
tumée, & pour ainfi dire, endur- 
cie à la douleur. 

. J’ai lû le livre , qu’écrivit autre- 
fois Clitomaque aux Carthaginois 
iès concitoyens, pour les confoler, 
tant fur la ruine de leur commune 
patrie, que fur leur captivité. On 
y trouve une Differtation entière 
de fbn maître Carnéade contre cet- 
te proportion , gÿe le Sage peut é- 
tre touché cfaffliïïion , après la def- 
truftion defapatrie. Or, par les bel- 
les chofes qu’y dit ce grand Philo- 
fophe pour fortifier les affligez con- 
tre une calamité préfênte , on juge 
qu’elles ne font pas même nécef- 
faires contre une adverfité invété- 
rée , & que fi ce même livre avoit 
été envoyé aux Carthaginois quel- 
ques années après, il auroit trouvé 
dans leurs cœurs moins de plaies 
à guérir, que de cicatrices à effa- 
cer. Car on fait aflèz, que par un 
décroiflfement infenfible, & imper- 
ceptible, la douleur s’affoiblitd’el- 
le même en vieilliffant. Non qu’il 

arrive . 
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arrive aucun changement à la cho- 
fe,qui en a fait lefujet. Mais c’eft 
que l’expérience nous enfeigne , ce 
que la raifon auroit dû nous ap- 
prendre } fa voir, que les malheurs 
de la vie font en effet beaucoup 
moins grands , qu’ils ne le paroifc 
fent d’abord. 

Mais, dira quelqu’un, que fort 
de repréfonter , comme c’eft l’u- 
fâge pour confoler un affligé , qu’il 
n’arrive rien ,qui n’ait dû ètrepré- 
vû? Sa douleur en deviendra- t-el- 
le plus fupportable , quand il (au- 
ra, que l’homme ne peut éviter de 
pareils accidens? Une telle réflexion 
n’ôte rien de la force du mal. Elle 
perfuade feulement , qu’il n’eftrien 
arrivé, à quoi l’on n’ait dû s’atten- 
dre 

J’avoue qu’encore que cette es- 
pèce de confolation ne foit pas 
tout- à- fait inutile, il me paroît 
néanmoins douteux qu’elle foit fort 
efficace. Et j’en conclus , qu’il eft 
donc Taux , que la furprife des ac- 
cidens foit l’unique caufe des gran- 
des affligions. Car quoique le coup 

C 7 • en 
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rn {bit peut-être plus rude, fi néan^ 
moins le mal parofr grand , c’effc 
plufrôt pour être récent, que pour 
Savoir pas été prévû. 

Mais il fout Ce fouvenir , qu’il y 
& deux routes dans la recherche de 
ht vérité $ non^feulement par rap- 
port aux chofes mauvaifes, mais 
arrifi par rapport aux bonnes. Quel- 
quefois nous disputons for la natu- 
re, & for la qualité de lachofe raê*- 
me. Comme , quand nous traitons 
de k pauvreté, nous foifons voir , 
combien il fout peu de chofèspour ' 
fe befoin de la nature. D’autres 
fois, lai fiant la fobtilîté dès raifon- 
nemens, nous nous jetons for les 
exemples. Nous alléguons Socra- 
te Diogène. Nous citons ce vers 
de Cécilius : 

Sous des haillons fouvent Jk cache la, 
Sagejje. 

Car , puifque le poids de la pau- 
vreté eft le même pour tous les 
hommes , & que Fabricius ( 2 ) a 

été’ 
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été aflèz fort pour le fupporter * 
pourquoi paroîtra-t-H infupporta- 
ble aux autres ?. - 

Nous fuivons cette dernière mé- 
thode x lorfque pour confder les 
affligez , nous leur repréfentons* 
qu’il ne leur eft rien arrivé , qui ne 
toit du train ordinaire de la vie.. 
Notre intention n’ëft pas feulement 
de leur montrer, quelle eft la con- 
dition de Inhumanité. Nous voûtons 
de plus leur perfùader, qu’ils peu* 
vent bien fbuffrir patiemment , ce 
que tant d’autres ont fbuffert, & 
fbuffirent encore. 

Veut- on confbler un homme, 
qui eft tombé dans la pauvreté? 
On lui cite quantité de perfbnnea 
iftuftres , qui l’ont fbuffërte, fans 
impatience; S’agit -il de quelque 

dignité:- 

Romain célébré , qui avoit été plùfièiB» 
fois Conful dans le cinquième fiécle de là 
fondation de Rome, mourut, cependant.fi 

5 >auvre r que fa fille fut dotée des deniers de: 
'a République.. C’eft lui qui difoit que- 
pour toute vaiffelle d’argent, un Général! 
ne devoît avoir qu’une $oupe r & une G& 
Uére». 
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dignité manquée? On allègue l’e- 
xemple de tant de gens, qui ont 
vécu fans emplois, & qui n’en ont 
été que plus heureux. On loue 
ceux , qui ont préféré la vie pri- 
vée au manîmept des affaires pu- 
bliques. On n’oublie pas ces beaux 
vers (3) d’Agamemnon, dans l’I- 
phigénie d’Euripide , où il envie la 
félicité d’un vieillard , qui étoit 
parvenu à la fin de fes jours, fans 
fe foucier de diftinélions , ni de 
gloire. De même , fi quelqu’un a 
perdu fes enfans , on a des exem- 
ples tout prêts , pour foulager fà 
douleur , par la comparaifon de 
mille autres , qui ont été dand le 
même cas. Et de là arrive pres- 
que toujours, que la conformité des 
malheurs d’autrui , nous fait trou- 
ver le nôtre beaucoup moins grand, 
qu’il ne nous avoit paru au premier 
choc. 

L’effet 

( 3 ) Ces be/tvx vers £ Jgdmemncn , &c.~\ 
Le nom de ce Roi n’efl pas dans Cicéron. 
Mais on fait qu’Euripide lui a fait tenir ce 
langage au commencement de fon Iphigé- 
nie en Aulide. • 
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L’effet de ces réflexions eft de . 
nous détromper infenfiblement de 
l’erreur des préjugez, qui fomen- 
tent nos affligions. C’eft pour ce- 
la que Télamon trouvoit la mort 
de fbn fils plus fupportable , parce 
qu’il l’avoit prévûe. Et que Thé- 
fée difoit : 

Les Sages m'ont appris à prévoir les 
horreurs 

De P exil, de la mort , &c. 

C’eft ainfi , qu’Anaxagore fe con- 
foloit en difànt , qu'il favoit bien , que 
fon fils n'étoit pas immortel . Car les 
réflexions que ces grands hom- 
mes avoient faites depuis long- 
temps fur la condition des cho- 
fes humaines , leur avoient appris 
à ne pas juger des opinions, fui- 
vant l’opinion du vulgaire. En quoi 
il me femble, qu’il arrive aux Sa- 
ges, qui fe confolent de la forte, 
à peu près la même chofo, qu’aux 
autres, dont le temps calme la dou- 
leur ; fi ce n’eft que ceux-là font 
guéris par la raifon , & ceux-ci 
par la Nature feule. 

De 
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De ces principes importans , que 
la raifon fuffit ( 4 ) pour nous con>- 
fbler, & qu’un malheur imprévu, 
quoique très -grand , ne Teft pas 
allez pour renverfer la félicité du 
Sage , je tire une eonféquenee non 
moins utile. C’eft quel a’ plaie , eau 4 - 
fée par un mal imprévû, peut être 
plus profonde - T mais qu’il n’eftpas 
vrai , comme le tient l’Ecole de 
Cyréne^ que de deux perfonues, 
qui ont effuyé une infortune fem- 
blable, celle-là feule fbit affligée, 
qui^ ne s’étoit pas attendue à cet 
événement. 

On affiire au contraire, qu’il s*ell 
trouvé des gens, qui étant dans la 
douleur, ôc entendant parler de la 
commune condition des hommes, 

fuivant 

Cf) QjteU ndifô» fuffit , 0*ipj J’ai ajouté 
ceci à Pariginal! , & encore ce qui eft dit 
peu après de l'Ecole de Cyréne,; pour mieux, 
développer Te fens de ce paflage , qui me 
paroft n’avoii? pas été bien 1 entendu jufques 
V préfent * St qui étoit obfcurci’ par une 
ponûuation vicieufè , comme on le pourra 
voir dans mes Remarques, fur le Texte 
bum 
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fuivant laquelle il n’en eft point, 
qui puiffe le promettre d’être à ja«- 
mais exempt d’adverfîtez, ont fîir 
cela fenti redoubler leur afflidlion. 
C’eft pourquoi ,aurapport de notre 25 
ami Antiochus , Carnéade avoit 
coutume de reprendre Chryfippe, 
pour avoir loué ces vers (5) d’Jîu- 
ripide : 

' Des malheureux mortels telle ejt la 
loi commune ’ y 

Aucun cP eux ri* ejl exempt d'ennuis y 
ni d'infortune. 

Le père au defefpoir met fon filial 
cercueity 

Et lui-même à fon tour metfés enfant 
en deuil 

Mais quoi! Sfuand la Mort vient 
F arrêter dans fa courfe > 

21 é d'un limon fragile 3 il retourne à 
fa fource. 

Le Sortainfi le veut, (ftyefert d'en 
frijpmner?) 

Et la fatale faux nous doit tous moif- 
fonner. 

Carnéade 

(5) Cet vers d'Euripide J Tirez de là Tra* 
gédie ÜffjpfpyU, que nou*n’awB«plGV 
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Carnéade prétendoit , qu’un tel lan- 
gage n’étoit rien moins, que con- 
fiant. Car , félon lui , c’eft un 
nouveau fujet d’affliélion , d’être 
fournis à une fi cruelle néceffité; 
- & l’énumération des maux d’au- 
trui n’eft bonne, qu’à réjouir les 
malveillans, & les envieux. 

Je penfe toutefois bien différem- 
ment. Car la néceffité de fupporter 
la condition humaine, nous défend 
de lutter contre la Nature , non 
plus que contre une Divinité. De 
plus elle avertit l’homme delà con- 
dition. Or cette penfée eft fort pro- 
pre à calmer la douleur. Et quand 
on propofe aux affligez des com- 
pagnons d’infortune , ce n’eft pas 
pour réjouïr les inal-intentionnez; 
mais afin que celui , qui fouftre, 
apprenne à prendre patience, à la 
vûe de tant d’autres, qui ont fup- 
porté leurs maux avec modération, 
& tranquilité. Car il faut étayer de 
toutes façons les cœurs , dont la 
fermeté s’ébranle , & chancelle, 
par la force de l’affliétion , qui , 
comme dit Chryfippe, eft une e£ 

pèce 
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pèce de diffolution de l’elprit hu- 
main. 

On pourra , comme je l’ai dit 
au commencement , venir à bout 
d’en extirper jufqu’à la racine , fi 
l’on veut fe donner la peine d’en 
pénétrer la caufe qui meft autre , 
que le fentiment d’un grand mal 
préfent, & preffant. Car, comme 
dans les douleurs du corps , quel- 
que vive qu’en fbit l’atteinte, le 
malade eft foûtenu par l’efpoir du 
retour de la fanté ; de même dans 
les douleurs de l’efprit, le fouve- 
nir d’une vie,paffée avec honneur, 
eft d’une fi grande confolation , que 
les hommes, qui ont cet avantage, 
ne font que peu, ou point du tout 
touchez de l’adverfité. Etau con- 26 
traire , lorfqu’au fentiment de quel- 1 
que grand mal fe joint cette per- 
fuafion , qu’il eft nécefiàire , qu’il 
eft jufte, qu’il eft même du devoir 
de s’abandonner à la douleur, alors 
le trouble de l’ame ne connoît 
plus de bornes. 

De cette ridicule perfuafion , 
font venues toutes ces .différentes, 

& 
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& ridicules manières de marquer 
le deuil j ces lamentations , ces cris 
affreux de femmes, ces joues dé- 
chirées, ces feins meurtris, ces tê- 
tes échevelées , ces habits en lam- 
beaux. De fil ces folles peintures, 
qu* Homère & Accius (6) fbntd’A- 
gamemnon,. 

j Dans la vive douleur , dont ? excès 
le domine , 

S'arrachant les cheveux Refrappant 
la poitrine* • 

•*+ 

^ Gomme ii une tête pelée , difoit 
, aflez pkifamment B ion., étoit 
„ pluftôt confolée, qu’une autre. 

Toutes ces extravagances font 
l’effet du préjugé général , que cela 
lè doit faine de la forte. N eft-ce 
pas de là, qu’Efchine (7) prend 

occanon 

* 

TO Homère , Accius '] L’endroit où 
Homère peint Agamemnon s’arrachant les 
cheveux, eft au -commencement duüv.X. 
de l’Iliade. En quoi il fut depuis imité par 
Accius, célébré PoSte Latin, dans quel- 
qu’une de Ces Tragédies . 

(7 ) Æfehime, t SM Plutarque, en la Vie 
de Démofthéne , raconte que cet Orateur 

ayant 
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occafîon d’inveéiiver fi vivement 
contre Démofthéne , pour avoir 
contre la coutume fait un fàcrifice 
fênt jours après la mort de ià fille ? 
Mais avec quelle éloquence ? Avec 
quelle fécondité ? Quel torrent cou- 
le de (à bouche ? Quels traits ne 
lance-t-il .point contre fon ennemi? 
Bel exemple de la licence effrénée 
des Orateurs $ mais qui n’auroit en 
cette occafîon trouvé aucun appro- 
bateur , fi nous n’avions l’efprit 
imbû du faux préjugé, que tous 
les honnêtes gens doivent être vi- 
vement touchez de la mort de leurs 
proches. 

Pleins de ces idées les uns fis 
font enfoncez dans les défaits ; 
comme (8) Bellérophon, qui, fui- 
vant Homère, 

Le 

ayant appris la mort de 'Philippe , Roi de 
Macédoine, jugea cet événemenr iirheu- 
reux pour les Athéniens ,qu’encore que ce 
ne fût que le feptiéme jour après la mort 
de fa fille , il voulut faire un fàcrifice aux 
Dieux en habit blanc , & couronné de 
fleurs. 

(8) Bellérophon'} Ce Héros de la Fable 

s’étant 
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Le coeur rongé d'ennuis , en de fauves 
ges lieu# 

Alloit fuir des humains les regards 
odieux . 

D’autres ont marqué leur douleur 
d’une autre manière , comme (9 ) 
Niobé, qu’on feint avoir été mé- 
tamorphofée en pierre, parce qu’ap- 
paremment l’affliétion la rendit 

muette , • 

s’étant attiré le courroux des Dieux , pour 
avoir voulu témérairement percer dans leurs . 
myftéres , tomba dans une fi grande mé- 
lancolie, qu’il s’enfonça dans quelques de- 
ferts de la Cilicie , où il ne voulut voir 
perfoqne. Les vers d’Homére , que cite ici 
Cicéron , font tirez du livre IV de l’Iliade. 
Cette hiftoire allégorique a été vrailem- 
blablement imaginée pour détourner les 
Payens de trop approfondir les fecrcts de 
leur religion. 

(9) itioH] Cette fille de Tantale , fiére 
de fa fécondité , avoit ofé fe moquer de la * 
Déefle Lato'ne, qui n’avoit eu qu’un fils, 

& une fille. Appollon & Diane , voulant ven- 
ger l’injure de leur mère , tuèrent à coups 
de flèches tous les enfans de Niobé , qui en 
conçut une fi grande douleur , qu’à fa prière 
Jupiter la métamorphofa en pierre. 
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muette , ou comme ( i ) Hécube , 
qu’on dit avoir été changée en 
chienne , fans doute à caufe de la 
rage extrême que fes malheurs lui 
cauférent. Quelques autres fe plai- 
fent à entretenir de leur douleur 
les forêts , les rochers , ou autres 
chofes pareilles $ témoin ce dis- 
cours de la Nourrice de Médée 
dans (2) Ennius : 

Terre , qui me portez ; deux , qui 
voyez mes pleurs , 

JDe la trifte Médée apprenez les 
malheurs . 

Il ne faut pas douter) que ceux 27 
qui en ufent ainfi, ne fe croyent 
fondez en juftice , en raifon , en 
bienféance, & qu’ils ne regardent 
ces choies comme une elpèce de 
devoir. Cela eft fi vrai, que s’il 

eft 

( 1 ) Hécuhé\ On dit qu’Hécube , veuve 
du Roi Priam , étant emmenée en capti- 
vité par UlyfTe , fe précipita dans la mer , 

& fut tnétamorphofée en chienne. 

(2) Dans Ennius ] En fa Tragédie de 
Médée , qu’il avoit imitée de celle d’Euri- 
pide. 

Tome IL D 
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eft échappé à une perfonne , qui fe 
croye obligée d’être dans le deuil., 
de faire quelque chofe de moins 
trifte,ou de marquer tant foitpeu 
d’enjouement j elle fe le reproche 
.aufli-tôt comme une faute, & re- 
prend un vifage affligé. Les mères 
même, & les Gouverneurs punif- 
fent en pareil cas les enfans , & 
Iles corrigent , non-feulement par 
des paroles , mais encore par des 
xoups j les obligeant à verfer des 
larmes malgré eux , pour s’être ainfî 
égayez hors de failon. Mais quoi fia 
fin du deuil , après qu’on y eft par- 
venu, & qü’on a reconnu l’inutili- 
té des pleurs, ne fait-elle pas bien 
fentir, qu’on ne s’eft affligé, que 
parce qu’on l’a bien voulu? 

Souvenons-nous de ce Vieillard 
(3) de Téi ence, qui prend plaifir 
à le tourmenter, & qui dit: 

Ma rigueur -pour mon fils^cherCbre- 
mls .fut extrême. 

AuJJi 

(3 ) De ce vieillard de Tèrtnte~\ Dans 
T Hcdntantimornmenos , prcfq.ue au commen- 
cement. 
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Jfujji p ai réfolu de ni* en punir moi* 
même. 

Le voilà qui fe condamne à être 
malheureux. Or prononce-t-on une 
pareille condamnation malgré foi ? 

Les maux les plus affreux ,je les ai 
méritez , 

ajoûte ce bon-homme. S’il n’eft pas 
malheureux , il fe croit digne de 
l’être. Vous voyez donc que le mal 

f ît dans l’opinion , & non dans la 
îature. 

.Mais que dirons - nous de quel- 
ques circonftances , où j! n’eft pas 
même permis de fe livrer àladou- 
JeurPTelles font les horreurs delà 
guerre , ou l’on fe voit environné • 
de morts, & de mourans ; comme 
quand Ulyfïè parloit ainfi dans Ho- 
mère : 

De nos morts , ilefi vrai , la campa- 
gne efl couverte. 

Mais c'efl trop s'arrêter à déplorer 
leur perte. 

Drcjfons-leur des bûchers. Puis , en 
braves foldats , 

D 2 Mettons 
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Mettons fin à des pleurs qui ne nous 
vengent pas. 

Il dépend donc de nous, de nous 
livrer, ou non, à la douleur. Nous 
pouvons la forcer à fe conformer 
au temps. Et fi cela eft , comme on 
n’en fauroit douter, eft-il quelque 
temps qui ne nous invite a l’ecarter 
de nous? 

On fait que ceux qui virent af- 
faffmer Pompée , effrayez de ce 
cruel fpeélacle , & de fe voir en- 
tourez d’une flotte d’ennemis, ne 
fongérent qu’à preffer les rameurs, 
& à chercher leur falut dans une 
prompte fuite; en forte qu’ils ne 
commencèrent à bien fçntir la per- 
te de ce grand homme, & à le dé- 
plorer , que quand ils furent arrivez 
à Tyr. Quoi donc! La crainte aura 
pû arrêter en eux l’affli&ion ; & 
la raifon ne le pourra pas dans le 
Sage ? 

g Quelle réflexion eft encore plus 
puiffante pour calmer la trifteffe, 
que de voir qu’elle ne nous a été 
d’aucun fruit , & que nous nous 

fommes 
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fommes affligez en pure perte ? Si 
donc l’afflidion peut finir, elle peut 
ne pas commencer ; & par confé- 
quent il faut avouër qu’on ne s’af- 
flige q ue parce qu’on le veut bien. 

Rien ne le marque mieux que 
la patience de ceux, qui ayant ef- 
fuy é de grandes & de fréquentes ad- 
verfitez, ne font prefque plus tou- 
chez de celles qui furviennent ; . 
étant en quelque manière endurcis 
contre * les coups de la Fortune. 
C’eft ainfi que Théfée fè peint (4) 
dans Euripide : 

Si ÿ éprouvais du Sort les premières 
traverfes ; 

Si pavois moins fenti [es difgraces 
diverfes , 

Tel qu'un courjier fougueux qu'on 
commence à dompter , 

A d'horribles écarts je pour rois me 
porter. 

Mais de mille malheurs les cruelles 
atteintes 

De mon ame endurcie ont banni juf- 
qu'aux plaintes. Puis 

Ç4) Dans Euripide] Dans la même Pièce 
qui a déjà été citée ci-deffus , Ch. X 1 V„ 

D 3 
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Puis donc que ^accablement même 
de l’infortune contribue à guérir 
Taffliftion , il eft évident que le mal 
par lui-même n’en eft pas la fource. 

De grands (5.) Philofophes, mais, 
qui n’ont pas encore atteint la par- 
faite Sagefle , comment ne com- 
prennent-ils pas qu’ils fqnt fouve- 
rainement malheureux ? En effet- 
ils fe regardent coipme des fous ; 

& la folie , félon eux , eft le plus: 
grand de tous les maux. Cepen- 
dant ils ne pleurent point. Pourquoi*, 
cela ? Parce qu*ils n’ont point atta- 
ché à ce genre de difgrace cette 
opinion, qu’il eft raifonnable, qu’il 
eft jufte , & même du devoir de s’af- 
fliger^ quand on n’eft pas parfaite- 
ment fage^. au lieu que nous fom-t 

mes - - 

(5) De grands Philofophes ] J’ai 

montré dans mes Remarques fur le Texte 
original, que Cicéron fe moque ici en paf- 
fant des Stoïciens, qui ne reconnoiffoient 
pour vrais Sages que ceux qui n’ignoroient 
rien ; en forte qu’ils étoient obligez de fe 
reconnoitre tous pour des fous, n’y ayant 
aucun d’eux* qui pût fe vanter de, tout fa? 
vo.ir, ' ' . 
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mes nourris dans un préjugé con- 
traire , à l’égard de certains mal- 
heurs, qui nous paroiflent les plus 
grands de tous,puifqu’ils nous font 
porter le deuil. 

Ariftote,fe moquant des anciens 
Philofophes , qui croyoient avoir 
par la force de leur génie porté la 
Philofophie au plus haut point , 
difoit qu’ils étoient ou bien fous, 
ou bien préfomptueux ; ajoutant 
toutefois, que comme cette fcien- 
ce avoit fait de grands progrès de- 
puis quelque temps, il ne defelpé- 
roit pas que dans peu elle ne par- 
vînt à fa pleine perfection. EtThéo- 
phrafte en mourant reprochoit , 
dit-on, à la Nature d’avoir accordé 
une fi longue vie aux cerfs & aux 
corneilles, qui n’en ont pas befoin, 
& de l’avoir donnée fi courte aux< 
hommes, à qui il eût été fi impor- 
tant de vivre long-temps. Car , fi 
là mort n’eût pas interrompu fi-tôt 
leurs projets , il auroient achevé 
de fe perfectionner dans toutes' 
fortes d’arts & de fciences. Ainfi 
i\ fe plaignoit de fe voir mourir 
./ D 4.. dans . 
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dans le temps qu’il commençoit à 
lavoir quelque chofe. Mais quoi? 
Parmi les autres Philofophes , ne 
voyons -nous pas les plus contam- 
inez & les plus Cages avouer qu’ils 
ignorent une infinité de chofes, dont 
la connoifîânce leur eft néceflàire? 
Cependant , quoiqu’ils Ce voient au 
milieu de l’ignorance , qui eft la 
fource de la folie, & qu’il n’y ait 
rien de pire pour un Philofophe, 
on ne les entend point gémir pour 
cela. Et la raifon eft , que dans leur 
idée cette ignorance n’eft point au 
rang des chofes dont il convient de 
s’affliger. 

Combien de gens perfuadez que 
l’affliétion eft indigne de l’homme? 
Tel parut le grand Fabius à la mort 
de Ton fils , qu’il avoit vû Conful. 
Tel Ce montra Paul-Emile , après 
avoir perdu deux de Ces fils en très- 
peu de jours. Tel on vit le vieux 
Caton , lorfqu’il fit les funérailles 
du lien, qui avoit été défignéPré- 
teur. Tels ont été plufieurs autres, 
dont nous avons parlé au Livre De 
la Confolation. Or quel motif a pû 

engager 
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engager ces grands perfonnages à, 
réprimer leur douleur , finon la 
perfuaüon où ils ont été que l’afflic- 
tion ne convient point à un hom- 
me ? Ainfi les uns fe font abandon- 
nez à la douleur, parce qu’ils l’ont 
jugée louable; tandis que d’autres 
s’en font affranchis* parce qu’ils l’ont 
tenue pour mal-féante. D’où nous 
devons conclure que l’affiidion gît 
dans l’imagination , pluftôt que 
dans la Nature. 

J’entens qu’on me dit : Qui eft- 
ce qui eft a#èz fou pour s’affliger 
volontairement ? La douleur eft un 
fentiment de la Nature, à laquelle 
il faut céder, de l’avis meme de 
Cranter, l 5 un de vos Maîtres. Elle 
nous afliége ; elle nous prefte ; il 
n’eft pas poffible de lui réfifter. C’eft . 
ainiï que dans ( 6 . ) Sophocle , ce 

même 

- ( <5 ) T>Â»t Svphoeîe , ce même Oïlée J 11 T 
avoit au fiége de Troie deux Ajax ; l’un, fils 
de Télamon, dont il a déjà- été parlé; l’au- 
tre, fils d’Oïlée , qui coinmandoit les ko*- 
eritns. 11 périt dans un naufrage, à fon re* 
to du fiége de Troie. Les Mythologues 
ra* ment, que Minerve lui fufeita ce.maU 
D s heur , 
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même Oïlée , qui venoit de con-* 
foler Télamon fur la perte d’Ajax. 
Ion fils, ne put pas tenir à la nou- 
velle de la mort du fien. Révo- 
lution qui a donné dieu à cette ré- 
fléxion du Poëte : 

Tel ofe en fon ami blâfnerV excès des 
■pleurs , 

£hii , tombant à fon tour dans de pa~ 
reils malheurs , 

Se livre fans mefure à fa douleur eut- ' 
trême ; 

Et rêjifie au# leçons qifil enfeigna 
lui-même . 

D’où nos ad verfaires concluent,, 
que c’èft temps perdu de fe roidir . 
contre les mouvemens de la Natu- 
re; quoiqu’ils avouent que dans l’àf-' 
fliéïion on les porte fouvent plus 
loin que la Nature ne le demande. 

Quelle : 

heur , pour punition de ce que dans fon 
propre Temple Ajax avoit ofé violer Caf- 
fandre. Sophocle avoit fait fur ce fujet une 
Tragédie, que nous n’avons plus, & qui 
étoit intitulée, ^4jax le Locri en , , Les vers, 
qui font citez ici, en ont été apparemment 
tirez, 
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Quelle eft donc cette folie, ajou-- 
tent-ils, d’exiger de nous une chofe • 
qui n’eft pas en notre pouvoir ? 

Mais il faut favoir que l’afflic- 
tion a plufieurs caufes. La pre- 
mière gît dans l’opinion qu’une ' 
chofe eft mauvaife;& decette pré- 
vention fuit néceflairement la trif- 
teflè. Enfuite on fe met en tête que • 
le grand deuil eft agréable aux 
Morts. Enfin il fe mêle à cela une : 
je ne fais quelle fuperftition de fem- 
me, en ce qu’on croit fe faire un ' 
mérite envers les Dieux, de fe re-- 
connoître humilié & abattu fous le • 
poids de leurs coups. - 

La plufpart des gens ne voient ’: 
pas combien ces idées renferment 
de contradi&ion. Car ils louent' 
ceux qui meurent avec fermeté , & : 
ils blâment' ceux qui fe montrent' 
fermes à la mort des autres. Com- 
me s’il en falloit croire le langage * 
ordinaire des amans , qu’on aime ■ 
autrui plus que foi -même.- Il eft: 
vraiment beau, jufte, & convena- 
ble, que nous -aimions autant que ’ 
nous les perfonnes qui doivent nous- 
D 6 ‘* être-' 
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être chères- Mais d’en exiger da- 
vantage du cœur humain , c’eft à 
quoi l’amitié ne doit pas même af- 
pirerjà moins que de vouloir con- 
fondre tous les fentimens de la Na- 
ture ,& les devoirs de la vie. Nous 
en pourrons encore parler ailleurs- 
11 nous fuffit à prélent d’obferver 
que c’eft une erreur, de nous ren- 
dre miférables pour la perte de nos 
amisj& que les aimer plus que nous- 
mêmes, c’eft faire ce qu’ils ne vou- 
droient même pas, s’il leur reftoit 
quelque fentiment. 

A l’égard de ce qu’on objeéle r 
que peu de gens reçoivent du fou- 
lagement des difcours de confola- 
tion , & que les confolateurs eu^j- 
mêmes ne font pas moins fenfibles, 
quand ils éprouvent à leur tour les 
outrages de la Fortune ÿ il eft aifé. 
de répondre, que cela vient, non 
du vice de la Nature, mais du dé- 
règlement de notre efprit. Il n’y a. 
pas même de termes allez forts, 
pour condamner la folie de ceux 
qui rejettent les conlolations, qu’ils 
©mt données aux autres» Car c’eft 
• inviter > 
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inviter , pour ainfi dire, le malheur \ 
& d’ailleurs, fupporter l’adverfité 
d’une autre manière qu’on ne le* 
confeille àux autres, c’eft tomber 
dans le vice de la plufpart des ava- 
res & des ambitieux , qui décla- 
ment contre leurs pareils. Car le* 
propre de la folie eft de voir les 
défauts des autres, & d’être aveu- 
gle fur les liens. 

- Tout le monde fait qu’il n’y a 
point de douleur , que le temps 
n’emporte. Or il y a une preuve 
certaine, que la force de ce remède 
confifte,non dans le temps même, 
mais dans la longue méditation. 
Car s’agiffant d’un même fujetd’af- 
fiiéïion , & d’un même homme,, 
comment fe peut -il faire qu’il ar- 
rive quelque changement à l’af r 
fliétion, tant qu’il n’en arrive ni à. 
l’homme, qui la fouffre, ni au mal- 
heur , qui la caufe? Le remède vient 
donc, non du long intervalle , mais 
des longues réflexions qui nous ap- 
prennent qu’il n’y a point de mal 
réel dans la cliofe qui nous avoit af- 
fligez. 

D 7 Les 
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[ Les Péripatéticiens ( 7 ) propo- 
fent ici un tempérament, & foû- 
tiennent qu’une affliélion médio- 
cre eft excufable. Mais*, fi l’af- 
fliétton eft dans la Nature, pour- 
quoi chercher des confolations à 
un mal, à qui la Nature elle-mê- 
me mettra des bornes? Et fi elle 
eft dans l’opinion , pourquoi ne pas 
nous guérir abfolument de notre 
erreur ? 

Je crois avoir fuffifamment mon- 
tré que l’affli&ion eft l’idée d’un^ 
mal préfent , jointe à celle qu’on 
v eft obligé de s’en affliger. A quoi 
Zénon ajoute avec raifon, qu’il faut ' 
que cette idéé foit récente. Ce qui 
néanmoins, félon fes Difèiples, ne 
doit pas être reftreint au mal arrivé 
tout récemment. Car ils tiennent, 
que tant qu’il conferve encore fa 
première pointe, & qu’il a, pour 
ainfi dire, je ne fais quoi de crud 
& de vert , on doit le regarder 

comme 

(7) Les Vèrip/ttéticiens ] Cicéron ne les 
nomme pas. Mais il eft certain , que c’eft 
d’eux dont il parle ici. Voyez ce qui a, étét 
dit fur le Chap. X , ci-dellus. . 


« v.. 
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comme récent; Sur quoi ils citent, 
la fameufe Artémife , veuve de 
Maufole, Roi de Carie, à qui elle. 
fit ériger dans Halicarnalïê ce Mo- 
nument fi célébré. . Car elle paflà i 
dans le deuil le relie de fes jours, 

& mourut enfin accablée de dou- 
leur. Ainfi l’ôn pouvoit dire que * 
l’idée de Ion malheur , le renoua 
vêlant chaque jour, devoit paffer 
pour récente; au lieu qu’on nelàu- ^ 
roit donner le même nom à celle 
que le temps a effacée. 

Pour ce qui-ell du devoir dus 
Confolateur , il confifte à chalfer, 
entièrement ! l’àffliélion ; ou du > 
moins à la foulager; à la diminuer 
le plus qu’il fe peut ; à en arrêter 
lé progrès , ou à y faire quelque : 
diverfion. 

Il y a des Philôlophes, tels que ? 
Cléanthe , qui bornent les obliga- 
tions du Confolateur à enfeigner - 
que ce qu’on croit un mal , n’en elt 
pas un. D’àutres, comme les Péri- - 
patéticiens, veulent qu’ôn s’appli- 
que à montrer feulement que ce • 
n’éft: pas un grand mal.; Epicure 

confeil- 
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confeille de détourner les affligez 
de Fidée de leurs maux , en tour- 
nant leur penlée du côté des plai- 
firs. L’Ecole de Cyréne foûtienty 
qu’il fuffit de leur faire compren- 
dre qu’il ne leur eft rien arrivé 
d’innopiné. Chryfippe au contraire, 
allure que le grand point pour les 
confoler, eft de les guérir du pré- 
jugé commun , que l’affliétton eft 
un des plus légitimes & des plus 
raifonnables devoirs de la vie. 
D’autres enfin , raflêmblent toutes 
ces manières de corifoler , comme 
faifant des imprèffions différentes 
fur les différens. efprits j & c’eft 
ainfi que j’en ai ufé dans mon Li- 
vre De la Confolation Car mon cœur 
étoit alors dans l’accès de l’afflic- 
tion , & je tentois tous les moyens 
de me guérir. 

Mais il faut lavoir prendre Ion 
temps j non moins pour la cure des 
âmes , que pour celle des corps. 
Ainfi dans (8) Elchyle, fur ce que 
quelqu’un dit LPrqméthée : 

£>uet 

(8) Vans Efchyle , fur ce que quelqu'un 

Ail 
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Quel que fl bit le courroux dont on 
eft enflammé , 

Par de [âges confeils il -peut être 
calmé . 

Il répond:' 

Oui ; mais au fort du mal qui veut 
en faire ufage , 

Loin d'éteindre le feu , l'allume da- 
vantage . 

Ainfi , pour parvenir à la con- 3 2 
folation , le premier remède eft de 
perfuader à l’affligé, ou. ; qu’il n’eft 
point malheureux , ou qu’il nel’eft 
guère. Il faut enfuite lui repréfen- 
ter la commune condition des hom- 
mes , & le faire fouvenir en parti- 
culier de la fienne. s’il y a quelque 

chofe 

dit X Prom/thée , ÔV.] Cela fe trouve au 
vers 378 de la Tragédie deProméthée, qui 
nous reite d’Efchyle. J’ai fuivi dans ma tra- 
duction la judicieufe correction d’Henri E£ 
tienne. Si on préféré la leçon ordinaire , on 
la trouvera rendue dans ces deux vers : 

que fdit le courroux dont on eft trans- 
porte. 

Son feu par la raifan peut être furtnontù 
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chofe qui le mérite. Enfin il faut* 
lui faire fentir , que c’efl: une folie 
de fe confumer en regrets, puis- 
qu’on en connoît l’inutilité. 

Le remède que propofe Cléan- 
the , ne regarde que le Sage , lequel 
n’a pas befoin de cpnlolation. Car 
perfuader à un affligé, qu’on ne 
doit pas mettre au rang des maux, 
ce qui n’à rien de honteux , c’eft' 
moins le guérir de fa douleur, que 
le tirer de Ion ignorance. Orcen’eft 
pas là le temps de lui donner de pa- 
reilles leçons. Et d’ailleurs Cléan- 
the n’a pas affèz pris garde que l’àf- 
fli&ion peut naître d’une chofe, qui , 
de fon aveu , eft le plus grand de. 
tous les maux. 

En effet ,. fouvenons-nous de ce 
qui arriva lorfque Socrate eut con- 
vaincu Alcibiade , qu’il n’avoit rien 
de l’homme , & que malgré fa 
haute naiflànce , il n’y avoit au- 
cune différence entre lui , & un 
Porte-faix. Ce difcours affligea tel- 
lement Alcibiade , que les larmes 
aux yeux , il fupplia Socrate de lui ; 
montrer la route de la vertu, &. 

le- 

/ 
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Je .moyen de Te corriger du vice. 
Que diras- tu à cela, Cléanthe? 
Avoueras-tu que l’état où étoit Al- 
cibiade, & dont il étoit fi vive- 
ment touché , n’avoit rien de mau- 
vais ? 

Mais que vient nous direLycon 
le Péripatéticien , lorfque pour a£- 
foiblir l’àffliélion , il foûtient qu’elle- 
ne peut naître que pour des baga-> 
telles ; favoir , pour des difgraces 
de la Fortune, ou pour desinfirmi- 
tez du corps ; & nullement pour des 
vices de l’ame ? Hé quoi ! Ce qui 
affligeoit Alcibiade, n’étoit-ce donc; 
pas un vice de cette nature ? 

Je ne parlerai point ici delà ma- 
nière de confoler, que nous pro- 
pofe Epicure. Je m’en fuis fuffilam- 
ment expliqué ci-devant» 

Dire à un affligé: Vous r? êtes $as 
le feul malheureux , ne me paroît pas 
un moyen bien fur pour chaflèr 
l’âffliétion; quoiqu’il foi ta fiez d’u-, 
fàge , & qu’il ait fouvent réufii. Car - 
il n’ëft: pas toujours efficace, ni à : 
l’égard de tout le monde. Il y a 
beaucoup de gens qui le rejettent;, 

. & 
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& la manière de l’employer n’eft 
pas indifférente. En effet il faut la- 
voir trier ces exemples, & mettre 
devant les yeux, non les hommes 
qui ont marqué de la foibleflè dans 
l’adverfîté , mais ceux qui l’ont fup- 
portée avec confiance/ 

Pour ce qui eft du remède de 
Chryfîppe,il efl excellent pour qui 
cherche la vérité. Mais il n’eft pas 
aifé à pratiquer dans les temps d’af- 
fliétion. Car c’eft une grande af- 
faire de prouver à une perfbnne af- 
fligée, qu’elle ne l’eft , que parce 
qu’elle veut bien l’être, & parce 
qu’elle s’imagine que fon devoir 
l’exige. 

Quoi qu’il en foit,ainfi que dans 
les caufes publiques nous n’affujé- 
tiflons nos difcours, ni aux mêmes- 
régies, ni à la* même difpofition, 
mais que nous les accommodons 
aux temps, aux perfonnes, & à la 
nature des affaires ; on doit fuivre 
une pareille méthode dans la corn- 
folation des affligez. Car il faut con- 
fldérer quelle efpèce de remèdes 
chacun, d’eux efl capable déporter. 

Mais 
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Mais je ne fais comment je me 
fuis écarté du fujet que vous m’a- 
viez propofé. Car il n’y étoit ques- 
tion que du Sage. Or le Sage ne 
peut envifager d’infortune dans ce 
qui n’a rien de honteux ; ou du 
moins il y en trouve fi peu, que la 
Sagefle prend bien-tôt le demis , & 
en fait difparoître l’amertume. Il 
ne fe laifiè point féduire par la pré- 
vention , & ne fe forge point d’i- 
dées affligeantes. Enfin il ne s’avife 
pas de mettre au rang des bien- 
féances lâ chofe du monde la plus 
extravagante , qui eft de fè tour- 
menter foi -même, & de s’aban- 
donner à la douleur. 

Il me Semble néanmoins, qu’enr 
core que ce ne fût pas proprement 
le fujet de cet entretien, nous n’a- 
vons pas laifle de nous convaincre 
de deux grandes véritez. L’une, 
qu’on ne doit regarder comme un 
vrai mal , que ce qui eft honteux. 
L’autre, que les Souffrances de l’af- 
fliélion , font moins un fentiment de 
la nature, que l’effet d’un jugement 
volontaire , & de l’erreur de nos 
' préju- 
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'34 préjugez. Or f ai crû devoir m’at- 
tacher à cette efpèce de maladie, 
qui me paroît la plus grande de 
toutes ; perfuadé que fi j’en pou- 
vois une fois guérir les efprits, je 
n’aurois pas beaucoup de peine à 
trouver des remèdes pour les au- 
tres. 

En effet il y a de certaines cho- 
ies , qu’on a coûtume de dire au 
fujet de la pauvreté ; & d’autres 
au fujet de la vie oifive & privée. 
Nous avons d’excellens ouvrages 
fur l’exil , fur la deftruéhon de la 
patrie, fur l’efclavage. Nous en 
avons pour confoler ceux qui ont 
eu le malheur de devenir perclus, 
ou aveugles , & pour tout ce qui 
s’appelle calamité, l.es Grecs en 
ont fait des Traitez réparez. Car 
ils aiment à fe tailler de la befb- 
gne ; & il eft vrai qu’on a du plai*- 
fir à voir les matières difcutées à 
fonds. 

Comme les Médecins, après la 
guérifon du corps entier , ne laif- 
iènt pas de s’appliquer à U cure 
des moindres parties, qui u vien- 
nent 


Digitized by Google 


Tusculane III. PJ 

lient malades-; il en eft de même 
de la Philofophie. Car après qu’elle 
a travaillé à purger Pâme de tou- 
tes pallions, s’il en furvient néan- 
moins quelque nouvelle ; li l’hom- 
me eft humilié par la pauvreté; 
s’il eft confterné par l’ignominie; 
s’il eft troublé par les horreurs de 
l’exil ; s’il a enfin de ces fortes d’af- 
flidions , dont je viens de parler ; la 
Philofophie a pour chacune des re- 
mèdes propres , que je vous ap- 
prendrai quand il vous plaira. 

Mais il en faut toujours revenir 
à ce principe, que le Sage ne connoît 
point Paffiidion , par e qu’elle eft 
fans fondement; parce qu’elle ri’eft 
d’aucun lecours; parce qu’elle ne 
vient point de la nature , mais du 
choix de l’homme, & de fa préven- 
tion , qui l’invite en quelque ma- 
nière à s’affliger, quand il s’eft mis 
dans la tête que cela doit être ainfî. 
Déracinez cette erreur , qui eft tou- 
te volontaire, vous chaflerez cette 
trille & plaintive afflidion. Vous 
aurez tout au plus l’ame éulûe; le 
cœur ferré. Qu’on difé , fl l’on veut, , 

que 
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que cette émotion eft naturelle. Je 
ne m’y oppofe pas j pourvû qu’on 
banniüe cette (9) vilaine idée d’af- 
fli&ion , fâcheufe , horrible , de mau- 
vais augure , & qui ne peut compa- 
tir , ni , pour ainfi dire , habiter 
avec la Sageflè. 

Mais où ne s’étendent point les 
racines de l’affliéïion ? Quelle eft 
leur multitude, leur amertume! 
Après en avoir renverfé le tronc , 
je prétens bien les attaquer à leur 
tour , & les arracher l’une après 
l’autre, s’il eft néceflaire, par des 
Difler tâtions particulières ; puiC- 
qu’aufli-bien le malheur ( 1 ) des 
temps m’en laiflè le loifïr. 

Le 

(9) Cette vilaine idée d' Ajfli&ion] On 
peut bien croire que ce n’elt pas à l’idée 
feule qu’il en veut. Il entend l’afflittion, 
quand elle excède les termes de cette fen- 
fibilité, dont il pardonne au Sage les pre- 
miers mouvemens. Voyez mes Remarques 
fur le Texte latin. 

(1) Le malheur des temps ] Céfar s’étant 
rendu maître de la Répùblique , Cicéron s’é- 
toit éloigné des affaires, & demeuroit pref- 
que toujours à la campagne. 
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Le fond de l’affliéïion eft tou- 
jours le même , quoique fe repré- 
sentant fous différentes formes, elle 
ait différens noms. Car la jaloufie, 
l’émulation, la médifance, la pi- 
tié, la langueur, la trifteflè, ladé- 
folation , l’abbattement, les gémifîè- 
mens,les inquiétudes, les plaintes, 
la confternation , les transports, le 
defefpoir, font autant de branches 
de l’affliéüon. Toutes ces chofes, 
qui marquent des mouvemens par- 
ticuliers de l’ame , font définies par - 
les Stoïciens, & ont des différen- 
ces qui les caraéïérifent , & que 
nous pourrons marquer ( 2 ) une 
autre fois. Mais enfin voilà ces ra- 
cines de l’affliétion, qu’il faut s’é- 
tudier à rechercher dans nos cœurs , 
afin d’en effacer jufqu’aux moindres 
traces. 

Sans doute l’entreprifè eft hardie 
& difficile. Qui pourrait le nier? 
Mais y a-t-il rien d’excellent , qui 

s’ac- 

( 2 ) Nous pourrons marquer une dutre 
^ f 9t *\ C’eft ce qu’il exécutera dans la Tufcul. 

" JV, chap. 7, & fuiv. .. ' 

Tomt IL E 
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s’acquiére fans peine? Souvenons- 
nous , d’ailleurs , que la Philoft> 
phie nous afliire du fùccèsjpourvû 
que nous voulions ufcr de les re- 
mèdes. Mais en voilà aflèz fur cette 
matière. Quand Penvie vous pren- 
dra de m’entendre fur d’autres, 
vous me trouverez en tout temps, 
& en tout lieu, difpofé à vous fa- 
, tis&ire. 


O 
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QUATRIEME 


TUSCULANE, 

v 

Traduite 

Par M. l’Abbé d’O livet. 

DES PASSIONS . 

faut les vaincre. 

✓ 

J E trouve , Bru tu s, que l’ef- i 
prit & les vertus de nos pères 
méritent de l’admiration par une in- 
finité d’endroits ; & fur -tout pour 
avoir tranfporté à Rome , quoique 
bien tard , ces fortes de Sciences , 
qui étoient particulières aux Grecs. > 
A l’égard des Aufpices, des Cé- 
rémonies, des Comices, des Ap- 
pels, du Sénat, de la Cavalerie, 
ae l’Infanterie, & généralement de 
E'2 ■ tout 
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*3 " I 

tout ce qui concerne l’Art militai- 
re : tout cela , dès la naiffance de 
Rome, fut divinement réglé, tant 
par nos Rois* que par nos Loix. 
Pour tout le refte,du momentque 
la République eut fecouélejougde 
la Royauté , on fe hâta d’arriver à 
la perfection ; & les progrès furent 
d’une rapidité, qui n’eft pas croya- 
ble. Mais te n’eft pas ici le lieu de 
m’étendre fur la difcipline établie 
par nos ancêtres , fur notre police , 
fur notre gouvernement. J’en ai 
parlé ailleurs affez au long, fur-tout 
dans mon Traité ( i ) De la Répu- ~ 
bliqué , divifé en fix livres, 

* Quant aux Sciences donc, il y a 
tout fujet, félon moi, de croireque 
nos pères ont eu aufîi quelque envie, 
non -feulement de les attirer chez 
eux, mais de les y conferver, & 
de les cultiver avec foin. Us avoient 
prefque fous leurs yeux le grand , 
le fage Pythagore j car il vivoit en 

Italie, 

' (i) Il ne refie aujourd’hui de ce Traité , 
qu’un feul fragment de quelque étendue , 

✓ qui eft le Songe de Soif ion. 
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Italie , du temps que ce Brutus , 
par qui votre nom a été fi digne- ' 
ment illuftré, mit fin à l’efclavage 

(2) de fa patrie. Or je fuis perfua- 
dé, que comme la doéïrine de Py- 
thagore fe répandoit de tous cotez, 
elle parvint jufqu’à Rome : & ou- 
tre que cela eft de foi-même affez 
probable, d’ailleurs il en refte des 
vertiges, qui ne permettent guère 
d’en douter. Peut-on , en effet , fe 
figurer que, pendant tout le temps 
que les Grecs eurent des établifiè- 
mens fi confidérables dans cette 
partie de l’Italie , qui fut appelée 

(3) la grande Grèce, nos Romains 
n’entendirent parler, ni de Pytha- 
gore lui-même, ni de fes difciples, 
dont les doéles leçons firent tant de- 
bruit? Je crois bien pluftôt, que 
c’ert là ce qui depuis a. fait mettre' 

au 

C'a) Rome , l’an 244 de fa fondation , 
ceffa d’être gouvernée par des Rois, & le. 
fut par deux Confuts. 

(3) On ne fait pas au jufte les limites de 
la grande Grèce t mais on convient qu’elle 
contenoit au moins tout ce qui fait aujour- 
d'hui le Royaume de Naples 

E . I 
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au rang des Pythagoriciens, le Roi 
(4) Numa. On favoit quels étaient 
les préceptes do Pythagore : laTra- 
dition apprenoit quelle avoit été 
la fagefie , l’équité de Numa : & 
là-deflus, comme on étoit peu 
verfé dans la chronologie de ces 
temps reculez , on s’fcft imaginé' 

qu’un 

(4) Numa fût le premier fuccefleur de 
Romulus, & fon règne commença l’an 40, 
de forte qu’il précéda de deux fiécles l’arri- 
vée de Pythagore en Italie. Cependant , mal- 
gré l’anachronifme , il eft clair que la pluf- 
part des Romains le croyoient difciple de 
Pythagore , puifqu’Ovide né fait nulle dif- 
ficulté de le dire dans fes Métamorphofes , 
liv. XV. Et apparemment ils regardoienc 
aufli Enée & Didon , comme contempo- 
rains. Cela fuppofé, Virgile n’eft point en 
faute, puifqu’ un Poëte a droit d’employer 
comme véritez, les fables reçues. 

Un dermes amis, dont je pleure la perte 
tous les jours, excufoit autrement l’anachro- 
nifme de Virgile. Comme il étoit indigne 
de la fierté Romaine d’époufer une étran- 
gère, fût-elle Rtine , nef/ts Ægypt//t ctnjux , 
il y a par conféquent de la noblefle , difoit 
M. l’Abbé Fraguier, il y a de la grandeur 
dans cette imagination , que la Fondatrice 
de Carthage fe fût battement livrée au Fon- 
dateur de Rome., 
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qu T un Roi , dans qui la: fagefle fut 
portée à un fi haut point, avoit été 
a l’école du Philofophe. 

Je ne donne cela , que pour une z 
conjecture. Mais à l’égard des vef- 
tiges , qui nous relient des Pytha- 
goriciens , ,il feroit aifé d’en pro- 
duire quantité, fi c’étoit ici notre 
objet. Je me renferme dans un 
petit nombre. Telle étoit , dit - 
on, leur méthode, qu’ils mettoient 
en vers les articles fecrets de leur' 
doctrine j & qu’après de longues 
méditations*, ils avoient recours 
au chant, & aux inftrumens, pour 
fe tranquillilèr l’efprit. Or Ca- 
ton , auteur de grand poids, rap- 
porte dans les Origines, que par- 
mi nos ancêtres c’étoit aufii l’u- 
fage dans les feftins , de chan- 
ter, avec l’accompagement d’une 
flûte , les exploits & les vertus 
des grands hommes. On voit par- 
là , que dès -lors nous avions u- 
ne Poefie , & une Mufique. On : 
voit encore plus formellement par 
nos douze _ Tables , que dès- lors 
les vers étoient connus ; puifque 
E 4. 1*. 

4 1 
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la Loi défend (5) d’en faire d’in- 
jurieux. Alors , de mêfae qu’au- 
jourd’hui , dans certaines folenni- 
tez de nos Temples, & dans les 
repas publics des Magiftrats , il y 
avoit des concerts d’inftrumens , à; 
l’imitation de ce qui fe pratiquoit 
dans l’école de Pythagore. Un fié- 
cle , qui avoit pris cette favantp 
école pour (on modèle , étoit-ii 
un fiécle d’ignorance? Je crois mê- 
me, que le Poeme d’ Appius l’aveu- 
gle, dont Panétius fait de grands 
éloges dans fa lettre à Tubéron , 
eft l’ouvrage d’un Pythagoricien. 

' Je pourrois enfin montrer , que 

plufieurs 

(5) Sous quelle peine? Sous peine de 
mort. C’eft ce que nous apprend un beau 
paflage de Cicéron , qui nous a été confer- 
vé par faint Auguftin , De Civit. Dei , liv. 
II , chap. 9 . Nojïra XI I Tahiti* titm perpau* 
cas res capite fanxijfene, in his hanc quoque. 
fanciendam putaverunr. Si quis occentaviflet, 
five carmen condidiflet , quod infamiani 
faceret fiagitiumve alterî. Praclarè : \udiciis 
entm de Magifîratuum difeeptationibus legiti- 
mis pr ope fit dm vitam , non poètarum ingeniis. 
kabere debemus , nec probrum audite , nift ea Itm. 
ge ut refpondere liccat , judicio defendere.. 


Tu S C U L AU E I-V. ro $ 

plufieurs de nos fages coûtumes 
nous font venues de là 3 s’il n’ëtoit 
plus à propos de ne point laifler 
voir, que des chofes qui paflent 
pour venir de nous orginairement,. 
nous les avons empruntées. 

Revenons au progrès que les 
Sciences ont fait parmi nous. Com- 
bien nous avons eu de grands Poè- 
tes! Combien d’Orateurs! Et dans- 
combien peu de temps f Preuve 
évidente j que rien n’a été difficile 
à nos Romains du i^oment qu’ils- 
ont voulu s’y appliquer. J’ài parlé 
ailleurs,. & fouvent , de toutes les 
autres études : j’en parlerai encore , 
quand il faudra : mais pour la Phi- 3 S 
lbfophie, qui eft l’étude de la Sa- 
geffe, quoiqu’elle ne (oit pas nou- 
velle parmi nous,j’aurois peine ce- 
pendant à vous trouver dans Ro- 
me le nom d’un Phrlofphe, avant 
le temps de Scipion & de Lélius.. 

Ils étoient fort jeunes , lorfqu’'A théi- 
nes députa vers notre Sénat Dio- 
géne, & Carnéade : celui-ci Aca- 
démicien , né à Cyréne 5. celui-là. 1 
Stoïcien , né à Babylone. Or quelle: 

E $ app&r 
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apparence qu’ôn les eût tirez dè~' 
leurs écoles pour une telle Ambaf— 
fade ,. eux qui n’a voient jamais eu 
de part au gouvernement d’Athè- 
nes , fi dès-lors quelques-uns de nos 
principaux Sénateurs n’avoient pas- 
été dans le goût de la Philofophie? 
Mais,- plus curieux d’inftruire par 
leurs exemples que par leurs écrits, * 
nos pères n’ont rien laide fur le plus 
important de tous les Arts, qui eft ce- 
lui de bien vivre:quoiqu’il nous refte- 
d’èux beaucoup d’ouvrages en tout , 
autre genre, Droit civil , Eloquen- 
ce, Hiftoire.. Jufquà préfent donc- 
notre langue ne nous fournit point,, 
ou prefque point de lumières lur~ 
cette véritable , fur cette belle Phi- 
lofophie, que Socrate mit au jour,. 
& qui s’eft perpétuée , tant parmi les*. 
Péripatéticiens, que parmi lesStoï- 
ciens, dont les controverfes,, nées- 
de ce qu’ils s’expriment différem- 
ment, font difcutées par les Aca- 
démiciens. Jùfqu’à préfent , dis-je,, 
nos Romains ont peu écrit fur cette* 
partie de la Philofophie , foit qu’ils 
aient été trop occupez d’ailleurs , 

' ‘ ' fcit: 
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foit qu’ils n’aient pas crû qu’elle, 
pût être goûtée d’un peuple igno-- 
rant.- 

Pendant qu’ils ont gardé' le fa- 
ïence fur ce fujet,il s’eft élevé un> 
certain Amafinius , qui a débité la 
doélrine d’Epicure. Tout le monde 
l’a einbraflée avec vivacité ; bu par- 
ce qu’il étoit bien facile de l’ap- 
prendre ; ou parce que les charmes- 
de la volupté y portaient; ou peut- 
être aufli parce qu’on n’avoit rien 
encore publié de meilleur en ma- 
tière de Philofophie. Üne foule d’é- 
crivains a marché fur les traces d’ A- 
mafinius; ils ont inondé de leurs 
ouvrages toute l’Italie ; & au lieu: 
de conclure que leurdo 6 lrineéiant r 
ainfi à la portée, & au goût de l’i- 
gnorance, elle n’eft donc pas quel- 
que choie d’excellent, ils préten- 
dent que c’eft,au contraire , ce qui 
en fait voir la folidité- 

Permis à chacun de penler corn-*- 4 - 
ràe il veut , & de tenir bon potfr 
fon parti. Quant à moi , félon ma* 
coutume , ne m’àttachant fervile- 
ment au fyftême d’aucune feéïe par- 
E <5- ticuliére,, 
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ticuliére , je chercherai toujours à 
voir fur quelque matière que ce 
foit,de quel côté fe trouve le vrai- 
femblable. Je l’ai cherché plufieurs 
fois avec loin , & fit r- tout depuis 
peu dans mes Conférences deTu£ 
culum. Vous favez ce qui fut dit 
les trois premiers jours ; il s’agit 
préfentementdu quatrième. Quand 
nous fûmes delcendus (6) dans mon 
Académie , comme nous avions 
fait les jours précédens, j’ouvris le 
difcours. 

C l à E R O N. 

Quelqu’un veut-il dire fur quoi 
il fouhaite que la difpute roule au>- 
jourd’hui? 

l’A u d i t e o“ r. 

Je ne penlê pasqueleSagepuifïè: 
être exempt de pallions. 

C ICE r: o N. 

Vous avouâtes cependant hier-, 
qu’il pouvoit fe mettre au-deflus du * 

chagrin.. 

(6) Voyez Tom. I, gag. 227. Rem. 7:. 
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chagrin. Peut-être fut-ce complai- 
fànce de votre part. 

l’ A u d i t e u r; 

- i 

Point dii tout: je me rendis sL lâ^ 
force de vos raifbns. 

C i g e r o n; 

Vous croyez donc vraiment , que 
le chagrin ne peut rien fur le Sage ? 

l’A u D I T E U R. 

/ 

* 

Pen fuis convaincu.. 

C I C E R O N. 

Si le chagrin ne peut le trou* 
hier, nulle autre pafîion ne le pour- 
ra. Car enfin, feroit-ce la crainte ? 
Mais le mal abfent , qui fait la 
crainte, auroit-il plus de pouvoir 
que le mal préfent,qui fait le cha- 
grin? En fupprimant le chagrin 
vous fupprimez la crainte. Il ne 
relie donc plus que deux pallions, 
qui font la. joie folle , & la cupi- 
dité. Donc, fi celles-ci n T ont point 
d’empire fur le Sage, rien ne trour 
ble la tranquilité de fon ame. 

E 7 i/A u* 
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4 l’A u d i t e u r- 

Je l’avoue. 

. C I C E R O N.- 

I 

Hébien,choififlez. Voguerons^ 
nous d’âbord à pleines voiles, ou 
commencerons -nou^ par ramer,, 
feomme on fait en fortant du port ? 

l’A U D I T E U R. 

Je ne conçois pas bien ce que 
vous entendez par-là* 

Cicéron. 

*- r Jè veux dire, que Chryfippe 
les Stoïciens , en traitant des pafi* 
fions, font très-longs à les définir , 
à les divifer j mais très-courts , fur 
les moyens de s’ên garantir. Que 
les Péripatéticiens, au contraire, 
•s’étendent fort fur les moyens de 
calmer les paflions ; mais ne tou- 
chent point àtoutescesdivifions, à 
toutes ces définitions , qui n’ont rien 
que d’épineux. Je vous demandois 
donc fi j’entrerois en matière à voi- 
les déployées j ou fi d’abord, avec 


■7 
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lès rames de la Dialedïique , je tâ* 
cherois d’avancer peu à peu. 

l’A u d i t e u r. 

Je crois que pour mettre la riiâ* 
tiére dans un plus grand jour, il 
fera bon de reunir ces deux mé- ' 
thodes, en commençant par la der- 
nière. 

Ci c e ro N* 

C’eft aufii mon fèntimeftt. Et ail- 
cas que vous trouviez quelque cho- 
fe d’obfcur, vous y reviendrez. 

l’A U D I T E u. R.- 

D’accord. Je fuis pourtant bien- 
fûr , que dans ces fortes d’obfcu- 
ritez , vous ferez , à votre ordinaire* 
plus clair quene le font lesGrecs* 

Cicéron. 

J’ÿ tâcherai. Mais appliquez- 
vous : car vous rifquez de tout per- 
dre , fi vous perdez un mot. 

Pour expliquer (7) ce qu’on ap- 
pelle 

C 7.)' Quand Cicéroa rapporte, comme 

ici,. 
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pelle payions , je commence par fup- 
pofer avec Pythagore, & avec Pla- 
ton , que notre ame fe divife en. 
deux parties, l’une raifoirnabie , &. 
Pautre qui ne l’eft point. Il règne 
. dans la première , félon eux un 
calme parfait, une paifible & dou- 
ce égalité : dans Pautre jT s’élève 
d’impétueux mouvemens , ou de 
colère, ou de cupidité, qui atta- 
quent la Raifon. Je pars de ce prin- 
cipe. Mais, pour définir les pafi- 
fions, & pour en marquer les dif- 
férentes efpèces, je fui vrai les Stoï- 
ciens, qui font, de tous les Philo- 
fophes , ceux qui ont ici montré le.-, 
plus de pénétration. 

Zenon 

ici*, des termes Grecs, ou qu’îl infifte fur 
une étymologie , fiir une allufion , for* la 
propriété d’un mot Latin , je crois n’en de- 
voir pas faire mention. Fuifque j’écris pour- 
des François , je dois leur parler leur' lan. 

S ue , & fuppofer qu’ils n’en favent point 
'autre. Voilà ma régie. Mais en -même 
temps , pour porter Texaélitude jufqu’où les 
Savans peuvent l’exiger d’un Tradufteur*. 
toutes les fois que je ferai une omiffion de., 
cette nature, j’en avertirai,. 
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Zénon définit toute pafîion, Un 6 , 

mouvement de Pâme , oppofé à la droite 
R ai f on , & contraire à la Nature . 
D’autres, en moins de mots, Un 
appétit trop violent y c’eft-à-dire , qui 
éloigne trop notre ame, de cette 
égalité , où la Nature la voudroit 
toujours. Et comme il y a, dans 
l’opinion des hommes, deux fortes 
de biens, & deux fortes de maux, 
les Stoïciens divifent les pafiionsen 
quatre genres : deux , qui regar- 
dent les biens; deux, qui regardent 
les maux. Par rapport aux biens, 
la C u r i d i te' , & la J o i e : la cu- 
pidité, qui a pour objet le bien fu- 
tur ; la joie , qui a pour objet le 
bien préfent. Par rapport aux 
maux, la T ristesse, & laCaAiN- 
t e : la triftefie , qui a pour objet 
les maux préfens ; la crainte , qui 
a pour objet les maux futurs. 

Premièrement donc, la cupidité. 

& la joie regardent des biens préfu- 
mea tels. L’une, à l’afpeét de ces 
faux biens , allume en nous de vio- 
lens défis : l’autre fe développe 
dans la poiTeflion, Car naturelle- 
ment 
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ment tous les hommes courent a- 
près ce qui paroît bon,& ils fuient 
le contraire. Ainfi , dès que nous 
croyons voir le bien , d’abord la 
Nature nous pouffe d’elle-même à 
le rechercher. Et quand on s’y 
.porte modérément, & d’une maniè- 
re fubordonnée à la prudence, c’eft 
ce qui s’appelle une (8) mlontérai - 
fonnable , un dejïr honnête , & qui, 
par conséquent, ne fe trouve que 
dans le Sage. Mais fi l’on s’y por- 
te avec violence, & fans écouter la 
Raifon , alors c’eft une cupidité ef- 
frénée , qui fe voit dans tous les fous. 

L. a jouïffance du bien remue 
âtufli l’ame de deux différentes 
manières. Ou c’eft un mouvement 
ràifonnable , & qui ne fait que met- 
tre une douce fatisfaéîion dans l’ef- 
prit. Ou ce font des tranfports de 
joie , que les Stoïciens appellent 

un 

CB) h ÿ a ici dans le Texte , /Sj/a»?»?,. 
terme oppofé à îr«&»ç, & que notre mot, 
rr»l<nité*„ rendrait tout feul imparfaitement. 
Mais , encore iine fois , il eû affez inutile 
d’infifter fur ce qui eft pur jargon. Il s’a* 
git de ne rien perdre des idées. 
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an épanouijfement de cœur , incompa- 
tible avec la Raifon, 

D’un autre côté , comme là Na- 
ture nous fait rechercher le bien 9 
aufll nous éloigne - 1 -elle du mal. 
Ufer de moyens raifonnables pour 
détourner le mal, c’en ce quis’ap- 
' pelle précaution, & cela entre dans, 
le caraélére du Sage. Mais ce qui 
s’appelle crainte , c’eft laifler indi- 
gnement abattre le cœur à l’ap- 
proche du mal, fans faire ce que la 
Raifon diète pour s’en garantir. 
Ainfi la crainte eft proprement 3 une 
précaution infenfée . 

Le mal préfent ne fait nulle im- 
preflion fur le Sage : mais il produit 
dans les fous un îentiment doulou- 
reux, qui concerne leur arae, & 
la reflerre: Cette efpèce de fenti- 

ment , en quoi confifte la triftèfie ^ 
peut donc fe définir en général, un 
rejf erre ment de Famé , oppofé à la Rai- 
fin. 

Voilà toutes les paflïons réduites 
à quatre $ trois defquelles feule- 
ment ont des objets , qui occafion- 
nent des (ituations. contraires dans 

l?efr 
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Pefprit du Sage : car le contraire- 
de la triftefle n’y met rien ( 9 ) de 
nouveau. 

Mais l’opinion étant , félon les 
Stoïciens, ce qui fait toutes les paf- 
fions 5 ils les ont définies d’une ma- 
nière encore plus précife, afin que 
nous concevions, non feulement 
combien elles font mauvaifes, mais 
combien nous en fommes les maî- 
tres. Ainfi , félon eux , la trifiejje eft 
l’opinion que l’on a d’un mal prê- 
tent, jugé tef, qu’il mérite que l’a- 
me s’abatte , & le reflèrre : la joie y 
l’opinion que l’on a d’un bien prê- 
tent, jugé tel, qu’on ne fauroitêtre 
trop charmé de le podéder : la crain* 
te , l’opinion que l’on a d’un mal 
futur, qui par oit infupportable :& 

la 

(9) On a oppofé à la Cupidité, un defir 
modéré -du bien : à la Joie folle , une fatis- 
fa&ion douce & raifonnable : à la Crainte , 
la précaution. Mais pour la Tri fieffe, que 
pourroit-on lui oppofer de pofitif ? Il ne: 
refte où elle n’eft pas, qu'une pure néga- 
tion de ce qu’elle eft : c’eft à-dire , l’état. 
à' apathie, qui ne fait que conferver l’ame 
dans la lituation où elle étoit naturellc,- 
sient.. 


r 
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la cupidité , enfin , l’opinion que l’on 
a d’un bien futur, qui femble pro- 
mettre de grands avantages. 

Puifque les Pallions ne font toutes 
qu’opinion , les effets qu’elles pro- 
duifent , font donc l’ouvrage de 
l’opinion. Et c’eft donc l’opinion 
qui caufe cette efpèce de morfure 
intérieure, dont la trifteflè eft ac- ' 
compagnée; ce rétréciflèment de 
l’ame , dans la crainte ; ces vivaci- 
tez outrées , dans la joie ; ces defirs 
fans bornes, dans la cupidité. 

Au refte , dans toutes ces défini- 
tions, les Stoïciens n’entendent par 
opinion, qu’un foible acquiefcement 
de l’efprit à quelque idée, dont il 
a été frappé. 

On fubdivifè en fuite chaque gen- 
re en fès efpèces. A la triftejj'e répon- 
dent , envie , jaloufie, pitié, an- 
goiflè, deuil, défolation, chagrin, 
douleur, lamentation, fouci, en- 
nui , fouffrance , defefpoir. On ran- 
ge fous la crainte , la pareffe , la hon- 
te, l’épouvante, la peur, l’effroi, 
le faififiement, le trouble, la timi- 
dité. A vec la joie , on met la mali- 
gnité, 
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gnité , la fenfualité, la vanité, & ainfi 
du refte. Avec la cupidité , la colère , 
l’emportement , la haine, l’inimitié, 
la difcorde , l’avidité , le defir , & les 
autres mouvemens de cette nature. 

Toutes ces différentes efpècesont 
chacune leur définition propre. 

On appelle Envie > la trifteffeque 
nous caufe le bonheur d’autrui, & - 
un bonheur qui ne nous nuit en 
rien : car , s’il nous nuifoit , ce ne fe- 
roit plus envie. Agamemnon , lorf- 
qu’il foufïroit avec peine la pros- 
périté d’Heétor , n’étoit point en- 
vieux. Mais l’homme vraiment en- 
vieux, c’eft celui qui, fans trouver 
fon préjudice dans le bonheur d’au- 
trui , ne laiflè pas de s’en affliger. 
On appelle baffe JalouJie , la triftefle 
qui naît en nous , ou de ce qu’un 
autre pofléde un bien , après lequel 
nous avons inutilement fbupiré 
ou de ce qu’il jouît comme nous 
d’un bien , dont nous voudrions 
jouïr feuls. Il y a une noble JalouJie , 
qui nous rend les émulateurs de la 
vertu, que nous admirons dans au- 
trui : mais ce n’eft pas de quoi il 
V ' s’agit 
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•s’agit à prêtent. On appelle Pitié, 
la triftefle qüe nous infpire le mal- 
heur d’une, perfonne qui fouffre , 
mais fans l’avoir mérité : car le 
fupplice d’un traître , ou d’un parri- 
cide , n’émeut point la pitié. On 
apppelle Angoiffe , une triftefle qui 
nous fuffoque : Deuil , une triftefle 
caufée par la cruelle mort d’une 
perfonne , qni nous étoit chère : 
Déflation , une triftefle accompa- 
gnée de larmes : Chagrin , une trif- 
tefle accablante : Douleur, une trif- ' 
* tefle qui nous déchire : Lamentation , 
une triftefle qui éclate par des gé- 
miflemens : Soucia une triftefle qui 
rend morne & rêveur: Ennui, une 
triftefle continue : Souffrance, une 
triftefle caufée par des maux cor- 
porels : Defefpoir, une triftefle avec 
laquelle il ne fubfifte aucune efpé- 
rance d’un meilleur fort. 

Paflbns^aux efpèces , dont la 
Crainte eft le genre. On définit la 
Pareffe , une crainte du travail qui 
nous attend. On définit la Honte, k 
Y Epouvante , une crainte qui frappe 
avec violence ; & en effet, comme 

1» 
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la honte fait qu’on rougit, l’épou- 
vante fait qu’on pâlit , qu’on frif- 
fonne, que les dents craquent. On 
définit la Peur, une crainte de quel- 
que mal qui menace de près : l’Ef- 

' * froi y une crainte qui fait (i) fbrtir 
l’ame de fbn afliette : le Sai/iJJement , . 
une crainte qui fuit, ou qui accom- 
pagne l’effroi : le Trouble , une crain- 
te qui fait oublier ce qu’on avoit • 
dans l’efprit : la Timidité , une crain- 
te habituelle. 

p A l’egard .de la folle Joie, elle 
renferme la malignité , la fenfuali- 
té, & la vanité. Par Malignité , les 
Stoïciens entendent le plaifir qui 
réfulte du mal d’autrui , fans que ce 
mal fbit d’aucune utilité à celui qui 
s’en réjouît. Par Sensualité, ils en- 
tendent les plaifirs de l’ouïe , de la 
vûe , du goût , du toucher , de 
l’odorat : tous plaifirs de même na- 
ture , & qui font comme des li- 
queurs délicieufes, dont l’ame eft 
abreuvée. Par V unité, ils entendent 

le 

(i) Je pafle ici un vers d’Ennius, qui 
n’ajoute rien à ce qui e.ft dit en proie. 


Digitized by Google 



Tusculane IV. 121 

le plaifîr que l’on lent à fe montrer 
par de beaux dehors , & à fe don- 
ner pour plus qu’on ne vaut. 

Pour les differentes efpèces de la 
Cupidité , ils les définiffent ainli : la 
Colère 9 une envie de punir la per-^ 
fonne , par qui nous nous croyons 
offenfez :1’ Emportement , une colère 
foudaine , & qui ne fait que de 
s’allumer : la Haine , une colère in- 
vétérée : Y Inimitié, une colère qui 
épie l’occafion de fe venger :1a D if- 
cor de , une colère aigre , & récipro- 
que : l’ Avidité , une cupidité irffa- 
tiable : & le Dejîr^une forte envie 
de voir quelqu’un dont on ( 2 ) at- 
tend l’arrivée. 

Toutes les pallions , ajoutent les 
Stoïciens, ont leur fource dans l’In- 
tempérance , qui eft une révolte 
générale contre la Raifon , & un 
tel mépris de fes confeils , que 
l’homme intempérant ne connoît, 
ni régie , ni borne dans ce qu’il 
- veut. Au lieu que la Tempérance 

calme 

(2) Voyez pag. ni. Rem. 7, pourquoi 
je ne rends pas la phrafe fuivante. 

Tome II. F 


122 Des Passions. 

calme nos mou vemens intérieurs, 
les foumet à l’empire delaRaifon, 
„& nous laiflè maîtres de réfléchir 
mûrement : l’Intempérance fbn en- 
nemie renverfe, agite, enflamme 
notre ame, & y donne entrée aux 
chagrins, à la terreur, à toutes les 
autres paflions. 

Quand le fâng eft corrompu, 
quand la bile ou la pituïte domi- 
nent, le corps devient malade : & 
de même , lorfqu’on Te livre à des 
idées fauffes , lorfqu’on n’a point de 
principes conftans, la fantéael’ame 
eft 'rüïnée par des maladies, qui 
font, ou des inclinations vicieufes, 
ou des averfions blâmables. 

Ici les Stoïciens, & fur -tout 
Chryfippe , font trop longs à expli- 
quer les rapports qu’il y a entre les 
infirmitez de Paine , & celles du 
corps. Je n’entrerai point dans un 
détail fuperflu. Allons au but, & 
fouvenons-nous bien de ce principe , 
qu’un amas de fauflès idées , qui 
s’entre-choquent dans nos efprits , y 
met tout en defordre,tout en feu ; 
qu’infenflblement ce tourbillon de 

flammes 
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flammes vient en quelque façon 
à pénétrer jufque dans nos veines,- 
jufque dans la moelle de nos os; St 
que c’eft-là ce qui engendre ces di- 
verfes maladies, qui font, comme 
j’ai dit , ou de mauvaifes inclina- 
tions, ou de mauvaifes averfions. 

On peut métaphyfiquement les 
diftinguer : mais réellement, non. 
Car d’un côté , fi nous examinons 
ce qui forme les inclinations vicieu- 
fes , nous trouverons que c’eft la 
cupidité, & la joie. Vousdefirezde 
l’argent; c’eft une cupidité, qui bien- 
tôt aura fait de grands ravages dans 
vous, à moins que vous ne vous hâ- 
tiez de confulter la Raifon, & de 
vous guérir avec une recette Socra- 
tique. Raifonnons ainfi , & de l’am- 
bition , & de l’amour déréglé des 
femmes, & abfolument de tout au- 
tre penchant , qui eft une maladie d e 
l’ame; car la fource eft toujours la 
même. Et à l’égard des averfions, 
qui font oppofées à ces penchans, 
c’eft de la Crainte , qu’elles procè- 
dent. Par exemple , la haine des 
femmes, telle qu’on la voit dans le 
F 2 Mifo- 
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Mifogyne (3) d’Attilius; la haine 
du genre humain , telle qu’on l’at- 
tribue à Timon le Mifantbrope jPin- 
hofpitafité. Toutes ces averfions, 
qui font aufii des maladies de l’ame, 
viennent d’une certaine crainte 
qu’on a des chofes qui en font les 
objets. 

Qu’eft-ce que ces mauvaifes in- 
clinations ? Une manière de penfer , 
bien décidée , & tout-à-fait enraci- 
née dans l’efprit , par laquelle on 
regarde comme très-avantageux, 
ce qui ne l’eft nullement. Qu’eft-ce 
que ces mauvaifes averfions ? Une 
manière de penfer, bien décidée , 
& tout-à-fait enracinée dans l’efprit, 
par laquelle on regarde comme 
nuifible,ce qui ne l’eft pas. Mais, 
dans l’un & dans l’autre cas , cette 
manière de penfer eft d’un homme 
perfuadé qu’il fait ce qu’il ne fait 
point. 

Entre les inclinations mauvaifes, 

. on 

(3) Mifogyne , Qui hait les femmes. C’é- 
toit le titre' d’une ancienne pièce de Théâ- 
tre , que nous n’avons point. 
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on compte l’avarice, l’ambition, 
l’amour déréglé des femmes , l’o- 
piniâtreté, la gourmandife, l’ivro- 
gnerie , la friandife, & beaucoup 
d’autres. Ainfi l’avarice eft, Une 
manière de penfer , bien décidée, 

& tout-à-fait enracinée dansTefprit, 
par. laquelle on regarde l’argent 
comme quelque chofede très-avan-* 
tageux. Appliquez la même défini- 
tion à tous les autres vices de mê- 
me nature. Pour ce qui eft des aver* 
fions, prenez le contraire. Vous 
définirez l’inhofpitalité , Une ma- 
nière de penfer, bien décidée, & 
tout-à-fait enracinée dans l’efprit, 
par laquelle on regarde un homme 
qu’on loge chez foi , comme quel- 
que choie de nuifible. Ainfi de la 
naine pour les femmes, dansHip* 
pobyte 5 & de la haine pour le genre 
humain, dans Timon. 

Pour comparer donc enfinlesin- ra. 
- firmitez fpirituelles avec les corpo- 
relles , mais plus fobrement queles 
Stoï ciens : remarquons que tel hom- 
me eft plus fujet qu’un autre, à telle 
■maladie 5. ce qui 


/ 


ait qu'on appelle 
3: les> 
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les uns (4) gouteux , les autres ca- 
tçrreuxjnon qu’ils le foient annuel- 
lement,. mais parce qu’il leur arrive 
(buvent de l’être. Quainfi l’un eft 
fujet à la crainte, l’autre à quelque 
autre paffion 5 ce qui fait dire que 
l’un eft chagrin , que l’autre eft co- 
lère 5 mais ce qui ne (ignifie pas que 
*l’un ait du chagrin actuellement, ni 
que l’autre (oit en colère. Avoir du. 
chagrin quelquefois,ce n’eft pas être 
un homme chagrin : & ceux qui 
font chagrins, n’ont pas du chagrin 
en tout temps. Diftinguons entre 
ivrognerie & ivreffe; entre un hom- 
me porté à l’amour, & un homme 
qui a de l’amour. Il y auroit la mê- 
me diftinâion à faire par rapport 
à toutes les palfions , & à la pluf* 
part des vices : mais nous n’avons, 
pas toujours (5) un mot propre, 

qui 

(4.) Il y a dans le Texte , fujet s à la dyf* 
fenteric ; mais j’avois befoin d’un équiva- 
lent , qui ne fût que d’un feul mot. 

(5) Aucune langue ne peut avoit autant 
de mots propres , qu’il y a de combinai- 
fons d’idées. Cela fe fent encore mieux dans 
une Tradu&ion. Nous avons beaucoup de 

mots,. 
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qui marque précifément ce qui eft 
aéïe , habitude , ou hmple dilpo- 
fition. 

Pourfoivons. Comme dans le jr- 
corps il y a des maladies, desinfir-' 
mitez, & des vices ÿ tous les trois 
peuvent être aufli dans l’ame. Par 
maladie , on eatend une altération 
de tout le corps. Par infirmité ,Paf- 
foibliflèment de quelque partie. Par 
vice , quelque irrégularité dans la 
conformation. Les maladies) & les 
infirmitez ne fauroient être, que la 
fànté.ne foit attaquée : au lieu que 
le- vice de conformation eft vifible,- 
. - fans 

mots, qui manquent en Latin; & il y en a - 
beaucoup en Latin , qui nous manquent. J’en- 
tens des mots Amples ; car toutes les langues 
ont le fecours de la périphrafe. 

Mais ce n’eft pas encore là ce qui m’en* 
gage à tronquer la fin de ce Chapitre.- Ma ■ 
plus forte raifon eft, qu’il n’y a propre- 
ment que du grammatical , qui ne nous in- 
térefle en rien. Car à quel propos nous 
avertir que les difpofitions au bien , & les 
difpofitions au mal * doivent avoir des 
noms différens ? En notre langue nous ap- - ' 
pelons les unes t tient , faculté , & les au* 
très , penchant. 

E* 
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fans que la fanté en fouffre. Appli* 
quons ceci à l’ame. On ne peut, 
lorfqu’il s’agit d’elle , diftinguer 
autrement que par la penfée, les 
maladies d’avec les infirmiez. Mais le 
vice, ou la mauvaife conformation 
de l’ame eft une qualité, une habi- 
tude, qui confifte en ce qu’on n’a 
point de régie dans l’efprit , & qu’on 
n’eft jamais d’accord avec foi-mê- 
me. Ainfi l’ame infirme ou malade, 
eft celle qui s’eft laifle prévenir de 
quelque opinion faufle , comme 
nous l’avons expliqué ci-deflus. Et 
l’ame mal conformée, eft celle qui 
n’a point deconfiftance, point de 
principes uniformes &ftables,mais 
une perpétuelle (6) contrariété de 
fentimens.. 


Ajou- 

(<5) Je fupprime les deux phrafés Vivan- 
tes , c'eft-à-dire depuis Non enim omne vi~ 
tium , &C. jufqu’à Atcjui ttt in malis , &c. Le 
favant Camérarius avoue de bonne foi qu’H 
n’y comprend rien. La folutidn de cette 
difficulté paroifloit réfervée , ou à la har- 
dîfcfle de M. Bentley, ou à la fagacité deM. 
le P. Bouhier. Mais l’un demande un chan- 
gement de mots & l'autre une tranfpofK 

ttan.. 
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Ajoutons que c’eft aufli dans les 
biens, & non dans les maux feu- 
lement, qu’il fe trouve de la reft 
femblance entre l’ame & le corps. 
JL’ame a fa beauté ^ h for ce , fofante\ ' 
favigueur, (bnagilite\m plus ni moins 
que le corps. Ce qui fait qu’un 
corps eft fain, c’eft: un jufte- mélan- 
ge de fes humeurs : & ce qui fait la 
Jante de l’ame , c’eft le parfait accord . 
de (es jugemens & de fes opinions 
avec le bon-fens. • Quelques-uns 
ne distinguent (7) pas entre cette 

vertu » - 


tiofi. Ceft de' quoi la timidité d’un Traduc- ' 
teur ne s’accommode pas toujours. Pour 
moi, depuis près de trois ans que ma Traduc- - 
tion eft faite , je fuis revenu plnfieurs fois 
à l’examen de' ce pairage , &' chaque fois 
j’y ai cru, voir un fens différent. Selon leder- ■ 
nier , que je fuis bien éloigné j de donner 
pour bon , le mot partes, répété ici jufques 
à quatre fois,- doit fe prendre comme en 
jlutieurs endroits des chapitres précéden? } , 
pour ce que la Dialeétique appelle Efoèce > pac 
rapport à Genre. Si cela eft , ces ceux phrafes 
que je ne rens pas, peuvent bien-neconte- 
nir qu’une chicane de Scholaftique , dont ia 
perte n’eft pas fort à regretter.- • 

(7) Ma fanté^ eft- elle la proportion- 
F 5. bien * 
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vertu, & la modération : d’autres;, 
difent que c’eft un effet de la mo- 
dération y une conformité à fes pré- 
ceptes ; mais fans que cela fade une- 
efpèce propre & particulière. Quoi 
qu’il en foit, tout le monde con- 
vient que cette droiture d’èfprit,, 
qui n’eft jamais trop haut, ni trop 
bas , n’àppartient qu’au (âge. On ne 
laifîè pourtant pas de dire qu’un fou 
a recouvré la fanté , mais fanté qui' 
n’èft telle qu’à certains égards , lors- 
que d’habiles Médecins l’ônt guéri 
d’üne paffton. Et comme une exac- 
te proportion des membres, jointe 
à un beau coloris , eft ce qui fait 
la beauté du corps : de même ce qui = 
fait la beauté de l’âme , c’èfllajuf- 
telle de fes jugemens , mais une 
juftefïè éclairée, qui porte fur des 
principes inébranlables , & qui> 
marche toujours à la fuite de la 

vertu y .. 

bien gardée entre mes humeurs ou eft- 
ce l’ effet de cette proportion ? Queftion ? 
propre à exercer des Dialefticiens oififs. 
Gicéron , en mille endroits de fes ouvra- . 
ges, reproche aux Stoïciens d’aimer à vc- 
tiücr. 
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vertu, fi elle n’eft l’eflènce même 
de la vertu. Force , & 'vigueur fè 
difent de Pâme comme du corps, 

& dans le même fens. On dit auffi 
P 'agilité de Pâme,- comme celle du 
corps , pour marquer la facilité 
qu’elle a de parcourir enuninftant 
une infinité- d’objets. - . 1 

Mais en quoi Pâme & le corps 14;. 
ne fè reflêmblent pas, c’eft qu’il peut' 
nous arriver des maladies corporel- 
les, fans qu’il y ait de notre faute.; - 
au lieu que nous fbmmes toujours 
coupables de nos maladies fpiritue!»- 
les. Car les pallions , qui font les 
maladies de l’ame, ne viennent que * 
de notre révolte contre la Raifonr 
Et cela eft fi vrai , que l’homme 
fèul y efi fujet. Car les brutes n’en 
font point fufceptibles , quoiqu’il y 
ait quelque refîèmblance entre pat 
fion , & ce qu’elles font. 

Il y a d’ailleurs une grande diffé - 
rence entre les âmes grofliéres, & 
celles qui ne le font pas. Celles-ci, . 
femblables à l’airain de Corinthe, > 
qui a de la peine à fe rouiller, ne • 
deviennent que difficilement mala- 
F- * des, , 


r 
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des, & fe rétabliffent fort vite. IP 
n’w eft pas de même des âmes grof- 
fiéres. Et de pluscellesqui font d’un 
caraéïéreexcellent, ne -tombent pas. . 
en toute forte de maladies. Rien de 
Ge qui eft férocité* cruauté, ne lesn 
attaquera. 11 faut , pour-trou ver pri- 
fe fur elles, que ce foitde ces pallions,, 
qui d’abord fe prennent pour l’hu- 
manité même ; tellesque la triftefte , . 
■la crainte, la pitié. •' . 

Uneautre réflexiôirencore^ c’êft 
qu’il eft moins aifé de guérir radica- 
lement une palîion, que d’extirper 
vicesdu premier ordre, quffcombat— 
tent de front la vertu. On peut s’ê- 
tre défait de fes vices , & conferver 
des pallions. IL faut moins de temps 
pour l’un , que pour l’autre. . 

, Tel eft le détail , où le* Stoï- 
ciens entrent ( 8 ) fur les pallions. 

v Fuit 

(5) Cicéron ajoûte : que Iogica appellent l . 
quta differuntur fubt/lius ; Qu<£ lesStoïciens 
appellent ce qu’on vient aelire. Des rai- 
fonncmens de Logique , parce qu’ils font tour- 
nez à la manière des Logiciens , qui pro- 
cèdent avec précifion , & sèéhement, par. 
définitions, Vivifions, &c*. 


J 
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Pùifqu’heureufement nous^ voilà é- 
chappez de ces écueils^ continuons 
notre courfe : pourvu , _ cependant, 
que je me fois rendu intelligible , 
autant que la . matière pouvoitle 
permettre. * 

l’A ü D I T E U R.' 

Rien de mieux débrouillé. Une 
autre fois , fi j’ai befoin ‘d’un plus 
ample éclaircifîèment fur quelque 
article, nous y reviendrons. Va- ‘ 
guez donc maintenant à pleines voi- 
les, comme vous difiez tantôt. . 

, Cicéron.. 

* j ; • V 

J’ài déjà parlé de la Vertu en 15 
beaucoup d’occafions , & j’aurai en- 
core fou vent à en parler: Toutes 
les queftions de Morale nous y ra- 
mènent néceflàirement. Je la défi- 
nis, Une qualité de l’ame, mais 
qualité permanente, invariable, qui, 
indépendamment de toute utilité 
eft louable par elle-même , & rend 
dignes dé louaDge ceux qui- la pofc 
fédent. Par elle nous penfons, nous 
E 7, vou- 
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voulons , nous agiffons conformé- 
ment à l’honnêteté^ & à la droite 
Raifon. Pour tout dire en un mot , , 
la Vertu eft la Raifon même. 

A la Vertu, prife en ce fens, il 
faut oppofer la corruption de l’a* 
me. J’éntens par là , non quelque 
vice en particulier , mais un mau- 
vais fonds , qui renferme tous les 
vices $ & d’ôu procèdent les pa(- 
fîons , c’ëft-à-dire , comme nous l’a- 
vons expliqué , d’impétueux mou- 
vemensj contraires à la Raifon, &> 
funeftes à la tranquilité de la vie. 
Car tantôt elles nous livrent à une 
triflejfe cruelle : tantôt elles nousaf- 
fbiblifTent & nous abattent par la 
crainte : tantôt elles allument en 
nous une cupidité , qui franchit tou- 
tes les bornes de la modération : & 
lôrfqu’énfin nous nous croyons par- 
venus à jouïr de notre objet , la 
violence de nos detirs fait place à 
des tranfports de joie , qui nous 
mettent hors de nous, Ôc dont quel- 
qu’un a très-bien dit , que ce qui 
. fait la plus grande joie ,0’eft là plus 
grande erreur. . 

Re« 
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Remède unique -pour tous ces 
divers maux, la V ertu. Je les appelle 1 5 
des maux. Car quelle plus grande 
mifére pour l’homme, & rien le 
défigure-t-il plus honteufement s 
que d’être affaibli, exténué, ter- 
raffépar la triflefle? L’état oùl’ôn 
eft réduit par la crainte , n’â rien 
de moins douloureux : & c’eft de 
ce fupplice que les Poetes ont vou- 
lu nous tracer l’image , en nous pei- 
gnant Tantale dans les enfers, avec 
un rocher au deflus de fa tête, tou- 
jours prêt à tomber:, pour le punir 
( 9 ) de fes crimes. Jamais la folie 

ne: 

(9) Je pourrois dire, comme dans le 
Texte: 

Tour punir fej forfait t , fa fureur ,f en «*- 
Z ueil * ♦ 

Mais quelle grâce a un vers François , qui 
eu tout feul , & qui ne préfente qu’une idée 
vague? Au refte , les Pofites ne font point 
d’accord fur la nature du crime que Tan- 
tale avoit commis , & ils le font encore 
moins fur la nature du châtiment. Homère, 
dans l’onzième livre de l’Odyffée , dépeint 
lantale mourant de foif & de faim au mi- 
lieu des eaux & des fruits , qui lui échap- 
pent toujours à l’inftant qu’il en veut goû- 
ter: • 
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ne marche qu’accompagnée de la 
crainte ou de la triftefle. Car qui- 
conque s’écarte de la Raifon, ou 
dès-lors- il en porte lapeino, ou il 
fent qu’elle n’eft pas loin. Et com- 
me le propre de ces deux pallions 
eft de nous deflècher l’ame , de 
nous confumer $ aufli les deux au- 
tres, qui font une inlàtiable ctï- 
pidité,& une joie exceflîve, quoi- 
qu’elles aient quelque chofe de plus • 
gai, ne laiflent pas d’être l’extra- 
vagance même , ou peu s’en faut. 

rréfentement il eft aifé déjuger 
quel eft l’homme vertueux , l’hom- 
me raifonnable , toujours égal , tou- 
jours exa&ement renfermé dans les ; 
limites de la modération & pour 
tôut dire enfin , le feul qui mérite 
le nom ( i ) honnête homme. T el eft 

le - 

ter : & Cicéron , Tufc'ul. I , ch. f , avoit 
fuivi Homère. Mais il adopte ici la Tradi- 
tion d’Euripide, de Pindare, &'de {Maton, 

3 ui ' repréféntent Tantale ayant la - tête au 
eflous d’un rocher , dont la chute le me-- 
nace à tout moment. 

(i ) Je rends ainfi homlnem frugi , à l’é- 
xemple de M. le P. Bouhier , Tuf cul. ni, - 

ch/tfo . 
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le Sage des Stoïciens, à les en croi- 
re. Peut-être donnent-ils un peu 
trop dans le merveilleux. Quoiqu’il 17 

* en Toit , l’homme toujours modéré , 
toujours égal , toujours en paix avec 

• lui-tnême, jufqu’au point de ne fe 
\ laiiïèr jamais , ni accabler par le 

chagrin , ni abattre par la crainte, 
ni enflammer par de vains defirs, 
ni amollir par une folle joie, c’eft- 
là cet homme fage , cet homme 
heureux que je cherche. Rien fur - 
la terre , ni d’aflez formidable , 
pour l’intimider ; ni d’afîèz eftima- 
ble, pour lui enfler le coeur. Que 
verroit - il dans tout ce qui fait le 
partage des humains >qu’y verroit- 
îl de grand, lorfqu’il fe met Péter* 
nité devant les yeux, & qu’il con- 
çoit l’immenfité de l’univers ? A 
' quoi fe bornent les objets, qui font 
à notre portée! A quoi fe bornent 
nos jours! Et d’ailleurs un. homme 

fage 

, V 

ch*f. 8 , & je fuis obligé de laifler tout ce 
qui porte uniquement fur la force du mot 
Latin : car notre mot , frugalité, ne regarde.' 
que jf boire & le manger. . 
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fege fait continuellement autour 
de lui une garde fi exaéte, gu’il 
ne lui peut rien arriver d’împre vû, 
rien d’inopiné , rien qui lui pa- * 
roifie nouveau. Pâr-tout il jette des 
regards fi perçans qu’il découvre • 
toujours une retraite aflurée, où il 
puifle , quelque injure que lui fafle 
la Fortune , fe rendre inacceffible 
aux chagrins , & trouver la paix 
dans fa confiance. Ainfi fupérieur, 

& à la triftefle , & à toute autre 
paflion. Ainfi heureux , & parfaite- 
ment heureux de les avoir toutes 
domptées : au lieu qu’un refte de 
pa filon fuffit toujours , non-feule- 
ment pour priver l’ame de fon re- 
pos, mais pour la rendre vraiment 
malade. 

Je ne vois donc rien que de mou 
& de lâche dans le fen-timent des 
Péripatéticiens, qui regardent les 
paflions comme nécelfaires : pour- 
vû, difent-ils, qu’on leurprefcrive 
des bornes , au-^elà defquelles ils 
ne les approuvent point. Maispref* 
crit-on des bornes au vice ? Ou di- 
rez-vous, que de ne pas obéir à la , ’ 
H Raifon^ 
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Raifon,ce ne (bit pas quelque cho- 
fe de vicieux? Or la Raifonnevous 
dit-elle pas aflèz , que tous ces ob- 
jets, qui excitent dans votre ame, 
ou de fougueux defirs, ou de vains 
tranfports de joie , ne font pas de 
vrais biens ; 5c que ceux qui vous 
confternent,ou.qui vous épouvan- 
tent, ne font pas de vrais maux; 
mais que ces divers excès , ou de 
triftefle , ou de joie , font égale- 
ment l’effet des préjugez, qui vous 
aveuglent? Préjugez, dont le temps 
a bien la force lui feul d’arrêter 
l’impreffion : car ,, quoiqu’il n’arri- 
ve nul changement réél dans l’ob* 
jet , cependant , à mefure que le 
temps l’éloigne , l’impreffion s’af- 
foiblit dans les perfonnes les moins 
fenfées : & par conféquent , à l’é- 
gard du Sage , cette impreffion ne 
doit pas même commencer. 

Mais encore, quelles bornes pref- 
crire aux pallions ? Prenons , “par 
exemple , la triftefle , qui eft une 
des plus difficiles à guérir. Rupi- 
lius , comme l’Hiftoire nous l’apn 
prend fut vivement touché de ce* 

qu’on ; 
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qu’on avoit refufé le Confulat à 
fon frère : mais touché fi vivement, 
qu’il en mourut. Ainfic’étoitpouf- 
ier le chagrin aux dernières extré- 
mitez. Or fuppofons qu’il l’ait d’a- 
bord renfermé dans les bornes des 
Péripatéticiens ; mais qu’après cette 
première difgrace, il a perdu fes 
enfans. Quelques bornes qu’il fe 
preforivît dans ce nouvel accident, 
c’étoit un grand fureroît de triftefiê: 
Je fuppofe qu’ën fuite font venues 
des maladies douloureufes , la perte 
des biens , l’aveuglement , l’exil. 
A la fin , fi chacun de ces maux, 
pris en détail , apporte fon cha- 
grin 5 le tout enfemble vient à faire 
une maflê , dont il n’ëft plus pofli- 
ble de foutenir le poids. ' 

Vouloir donc qu’on marque des 
bornes à ce qui eft mal , c’éft pré- 
tendre qu’un fou qui fe précipite 
du rocher (2) de JLeucade , pourra, 

s’il 

(2) Près dé Leucadé , ville d’Epire, il 
y avoit un rocher fort haut , & dont la 
pointe avançoit fur la mer. Voyez les Com- 
mentateurs d’Ovide fur le dernier vers de 
tEpltre de Sàpho à Phaon* qui eft la XV ! 

des. 
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s’il le veut, fe retenir au milieu de 
f a chute. Autant que cela eft im- 
poflible , autant l’eft-ii qu’un hom- 
me emporté par quelque pafîion, 
fe retienne & s’arrête où il le vou- 
dra. 

Tout ce qui eft .pernicieux dans 
fon progrès , eft mauvais en com- 
mençant. Or la triftelfe & toutes 
les autres pallions , lorfqu’elles ar- 
rivent à un certain degre, font pes- 
tilentielles. Donc , à les prendre 
dès leur naiflance , elles ne valent 
rien. Car, du moment qu’on a quitté 
lefentier de la Raifon, elles fe pouf- 
fent , elles s’avancent d’elles-mê- 
mes : la fofolelfe humaine trouve 
du plaifir à ne point réfifter : & in- 
fenfiblement on fe voit , fi j’ofe 
ainfi parler , en pleine mer , le jouet 
des flots. ' 

Approuver des pallions modé- 
rées , c’eft approuver une injuftice 
modérée , une lâcheté modérée, 

une 

des Héroïdes , ou Von apprend que le faut 
de Leucade étoit la reflource des amans ia» 
fortunez. 
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une intempérance modérée. Car ' 
prefcrire des bornes au vice, c’eft 
en admettre une partie. Et outre 
que cela feul eft blâmable , rien 
ti’eft d’ailleurs plus dangereux. Car 
le vice ne demande qu’à faire du 
chemin , & pour peu qu’on l’aide , 

& il gliffe avec tant de rapidité, 
qu’il n’y a plus moyen de le rete- 
nir. 

ip Mais ces paffions, que nous vou- 
lons totalement extirper , les Péri- 

• patéticiens ne fe contentent pas de 
les croire naturelles j ils ajoutent 
que la Nature nous les a données 
pour notre bien. Car, difent-ils, la 
colère n’a-t-elle pas fon utilité? 
Elle aiguife le courage. Elle fait 
qu’on attaque un ennemi , un mau- 
vais citoyen , avec une ardeur qu’on 
n’auroit point fans elle. Car, qu’on fe 
dife froidement à foi-même : Voilà 
un combat^ quiefljufte ; c*e fl un devoir 
de Je battre four les Loix,four la Li- 
berté ’, four la Patrie ; ces fortes de 
raifons n’échaufferont guère le cou- 
rage, à moins que le feu de la co- 
lère ne vienne au fecours. Et ce n’eft 

pas 
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pas feulement à la guerre , que la 
colère éfl bonne : mais il faut que 
le commandement tienne de lbn 
aigreur , fi l’on veut fe faire obéir 
dans les occafions un peu difficiles. 
L’Orateur même, (bit qu’il attaque, 
(bit qu’il défende, a befbin d’être 
armé de fes aiguillons : & ne fût-il 
pas en colère, il doit feindre d’y 
être, pour venir à bout d’infpirer 
les mêmes fèntimens à lès audi- 
teurs , par la véhémence de Ion 
adion. Enfin, félon ces Philofb- 
phes , c’eft ne pas être homme , que 
de ne (avoir pas fe fâcher : & ce 
que nous appelons douceur , ils le 
traitent à? indolence. • 

Il ne louent pas la colère feule- 
ment ; ils regardent auffi toutes les 
autres efpèces de cupidité, comme 
un don avantageux de la Nature, 
& comme le germe de toutes nos 
belles adions. Thëmiftocle , ne 
pouvant dormir , fe promenoit toüte 
la nuit dans les rues : on lui demanda 
ce qui le tenoit fi éveillé : Ce font , 
dit-il , les trophées de Miltiade. A 
qui les veilles de Démofthéne font- 

elles 
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elles inconnues ? Il étoit de fort 
mavaife humeur , lorfqu’il arrivoit 
qu’un artifan fe fût mis à l’ouvra- 
ge plus matin que lui. Et les plus 
grands Philofophes eux-mêmes, fi 
l’étude n’avoit pas été pour euxu- 
ne paflion , auroient-ils fait de fi 
grands progrès ? Pythagore , Dé- 
mocrite, Platon , allèrent jufqu’aux 
extrémitez du monde. Par -tout 
où ils efpéroient apprendre , ils y 
couroient. Tout cela fe fait-il fans 
qu’il y entre de la paflion , & une 
paflion infinie? 

Jufqu’à la trifteflè même, que 
nous avons recommandé de fuir 
comme une bête féroce , les Péri- 
patéticiens veulent que ce foit un 
préfent très-utile de laNature : pour 
faire que les hommes , lorfqu’ils 
oublient leur devoir, ne (oient pas 
infènfibles à la correction, aux ré- 
primandes^ l’ignominie. CJne par- 
faite infenfibilité , en pareil cas, 
feroit une forte d’impunité. 11 vaut 
mieux que la confcience foit bour- 
relée. Afranius, dans une de (es 
Comédies , a très-bien faifi cette 

idée. 
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idée, lorfqu’un jeune débauché a- 
yant dit : ; 

Jamais fut-il mortel plus malheur 
. reux quemoil 

le père, qui étoit homme févére* 
lui répond : 

S'' il efl vrai qu'au chagrin ton ame 
J bit en proie , 

~%uel qu'en foit le fujet , je m'en 

fais une joie . 

- } * 

Toutes les efpèces particulières , 
dont la Trifteflè eft le genre, ont 
aufli leur utilité , félon ces mêmes 
Philofophes. Car ils prétendent que 
la pitié fort à nous faire fecourir 
ceux qui font dans le befbin , & 
qui fouffreut fans l’avoir mérité: 
Que la jaloufîe eft avantageufe , foit 
qu’elle vienne de ce qu’un autre 
jouît comme nous d’un bien que 
nous pofTédons, foit qu’elle vienne 
de ce que nous ne pofïedons pas un 
bien dont un autre jouît ; Que d’ô- 
fcer la crainte aux hommes, ce fè« 
roit leur ôter toute vigilance, puif- 
que dès-lors ils ne fe mettroifcnt tn 

Tome IL G peine 
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.peine , ni des lois , ni des Magis- 
trats , ni de la pauvreté , ni de Pi- 
gnominie, ni de la mort. 

Telle elt l’opinion des Péripaté- 
ticiens. A la vérité , ils veulent 
.qu’on élague les pallions , fi foie 
ainfi parler: mais ils trouvent qu’il 
ne feroit* ni poflible , ni même 
avantageux , de les extirper totale- 
ment j parce qü’en toutes chofes, 
ou peu s’en faut, le parfait confifte 
dans un jufte milieu. Or cette opi- 
nion vous paroît-elle tout-à-fait di- 
gne de mépris, ou croyez -vous 
qu’elle mérite un peu d’examen? 

îPA u d i t e a R. 

Je le crois affurément $ ■ & j’ai 
fort envie de voir comment on 
peut les réfuter. 

Cicéron. 

» 

. * 

J’en viendrai peut-être à bout. 
Mais d’abord , remarquez je vous 
-prie, quelle a été la retenue^ des 

• -- •• ; ' . Ac*- 

^ < s • - '■ , * ' 

t <3) On accuroit les Académiciens de fe 
f&olter contre toute* les opinions reçues. 

— • » • Mus 
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Académiciens ; car ils vont précifé- 
mentjufqu’où il faut aller. Içi gran- 
de altercation entre les Péripatéti- 
ciens & les Stoïciens. Qu’ils fe bat- 
tent les uns les autres tant qu’ils 
voudront. Peu m’importe à moi , 
qui ne cherche que ie vrai - fem- , 
blable. 

Par où donc, dans la queftion 
préfente , m’aflurer de cette vrai- 
lemblance , qui eft ! la borne de 
Pefprit humain ? Par la définition 
de ce qu’on appelle pajion. Or je 
trouve excellente , celle de Zenon : 
Un mouvement de Pâme , oppofé à la 
Raifon ? & contraire à la Nature ; ou 
en moins de mots, Un appétit trop 
violent y c’eft-à-dire, qui fait perdre 
‘ ‘ ‘ ’ à 

Mais , dit Cicéron , îa preuve qu’ils n’at- 
taquent parmi çes opinions , que celles 
qui méritent véritablement d’etre atta- 
quées , c’eft qu’ici , par exemple , ils fe dé- 
clarent contre les Péripatéticîens en. faveur 
des Stoïciens r avec cette feule différen- 
ce, que les Stoïciens regardaient leur doc- 
trine far les pafllons , comme absolument 
vraie; au lieu que leS Académiciens la re- 
ndent feulement, comme la plus vrai-fem- 

' " G 4. ..... 
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à notre ame cette égalité, où Ta 
Nature la voudrait toujours. 

Que reprendre dans ces défini- 
tions ? il y paraît une grande péné- 
tration , une grandejuftefïè d’elprit. 
Mais ces phrafes des Péripatéti- 
ciens , enflammer les cœurs , aiguifer la 
•vertu , doivent être renvoyées au 
ftyle pompeux des Rhéteurs. Hé 
quoi , un homme courageux ne 
pourra montrer du courage , à 
moins qu’il ne fe mette en colère? 
Je veux que cela Toit vrai des Gla- 
diateurs: quoiqu’il ne le foitpasde 
tous 5 car il y en a d’aflèz tranquil- 
les avant le combat ; ils s’accoftent, 
ils fe parlent, ils font leurs conven- 
tions 5 nous leur voyons plus de 
fang froid que de colère. Je veux 
bien , dis-je , qu’il y en ait de tels 
-que ce Pacidien , qui parle ainfiL 
dans JLucilius : 

Veut-on le voir mourir ? il pren- 

ne [on épée : 

La mienne de fon fangferabien-tot 

. trempée. 

G'eft fait de lui. Je fais <pv? il pour- 
ra bien d'abord Me 
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Me porter quelques coups dans fon 

' premier effort. 

Mais bien-tot , triomphant de fa ra- 
ge mutine , 

Je plongerai ce fer au fond de fa poi- 
trine. 

Le faquin me déplaît. Seuls- guides 
de mon bras , 

Ma colère (3 tna haine affurent fon 
trépas. 

Mais ce n’eft (4) pas ainfi qu’Ajax, 22 
dans Homère, fe préfente au com- 
bat. Il marche gaîment à l’ennemi. 
Auffi-tôt l’alégreflè eft répandue 
parmi les Grecs, la terreur parmi 
les Troyens. Heéfor lui-même, 
comme le raconte Homère , en 
eft ému, & fe repent du défi qu’il 
a fait aux Grecs. On voit ces deux 
Guerriers , avant que d’en venir 
aux mains, fe parler de fang froid p 
& dans la chaleur même du com- 
bat , il ne fe pafîe rien de part ni 
d’autre , qui tienne de l’emporte- 
ment. Aufli ne crois-je point que 

Tor- 

( 4 ) Voyez l’Iliade, VII, 211 , &c-. 

G ? 
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Torquatus (y,) fût en colère, lor£ 
qu*il arracha le collier du Gaulois; 
ni Marcellus, lorfqu’il montra (6) 
tant de bravoure à Claflidie. Pour 
Scipion (7) ^Africain, que nous con- 
noifîons mieux , parce qu*il eft 
moins éloigné de notre temps, je 
jurerois que la colère ne Je tranf- 
portoit nullement , lor/qu’Ü cou- / 
Vrit Alliénus de ion bouclier , & 
enfonça fon épée dans le fein de 
Perinemi. Je ne Paffûrerorë pas 
hardiment de Brutus : car la haine ; 
qu’il.portoit au Tyran , étoit il vio* 
lente, que, Ior/qu’il fe jeta fur (8) 

Aruns, 

(5) Titus Manlius , dont l’biftoire efl: 
trop connue, pour que je m’ÿ arrêté. Voyez 
Tite*Live, liv. VII , ch. 10. 

' (6) A Claftidie fur le Pû , l’armée des 
Gaulois & celle des Romains étant en préfen- 
ce, Marcellus tua de fa main le Roi des Gau-~ 
lois, que Plutarque appelle Britomarus , &. 
d’autres , Viridom/trus. 

.(7) Il s’agit ici du Scipion, qui étoit fils 
de Paul-Emile. Mais l’Hiftoire ne nous ap- 
prend rien fur celle de fes aftions , qui avoit' 
rapport à cet Alliénus. - • - 

(8) Aruns, fils de Tarquin le Superbe,. 
Voyez Titedüve, liv. II, ch. 6 . 
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AruiiSj l’emportement put bien y 
avoir part : & ce qui lé rend vrai-; 
femblable, c’eft: qu’ils le percèrent 
l’un l’autre de leurs lances dans le 
même inftant. t 

A quel propos voulez-vous donc 
ici de la colère ? Quoi , k valeur n’eft 
capable de rien , à moins qu’elle - ; 
n’entre en furie? Hercule , que cette- 
valeur, qu’il vous plaît de confon* 
dre avec la colère a mis au rang; 
des Dieux,, étoit-il en courroux v 
ouahd il combattit le fanglier (9)1 
a’Ery manthç, ou le lion de N émée? 
Théfée y étoit-il, quand il fâifit 
par les cornes le taureau(i) de Ma- 
rathon? Prenez-y bien garde, la : 
colère bannit la réflexion , & ce- 
v pendant le cornage la fuppofe :car,. 

- dès 


(9) Que ceux qui ne connoiflent pas les 
travaux d’Hercule, ouvrent un livre pour 
s’en inttrufre : mais qu’ils ne comptent pas 
qu’un homme qui vetft bien prendre la 
peine de traduire * parce que c’eft aine oc- 
cupation utile, & qui exerce l’efprit, veuille 
aufïî faire le métier de Copifte , où il n’y a 
d’exercice que pour les doigts. 

(1) Voyez Plutarque, Vie de Théfée. , - 

G 4 
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dès que la Raifon n’y eft pas , ce 
n’eR plus vrai coupage. Ayez un 
profond mépris pour tout ce qui 
peut arriver j n’appréhendez point 
la mort $ regardez la peine & la 
douleur comme aifées à fuppôr- 
ter. Avec de tels principes , bien 
méditez , & bien, gravez dans le 
cœur, votre courage fera ferme, 
fera inébranlable j & tout ce que 
vous ferez de hardi, de grand, de 
vigoureux , ne craignez pas que 
nous l’imputions à la colère. 

Je n’accuferai point {i) Scipion , 
ce. fbuverain Pontife , qui a fi bien 
vérifie la maxime des Stoïciens-, 
Que jamais le Sage rfeft homme prive' ; 
je ne l’accuferai point d’avoir agi- 
par un mouvement de colère con- 
tre Gracchus, lorfque s’étant féparé 
du Conful , qui ne montroit pas 
afTez de vigueur, & oubliant qu’il 
n’étoit qu’homme privé , il com- 
manda,, 

. (a) P. Corn. Scipio N apc a. Quoique fou. 
veraiq Pontife , il eit appelé ici homme fri T 
vé," parce que le Sacerdoce n’étoit pasupt: 
Magjftraturc chez les Romains. 
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manda , comme s’il avoit été Con- 
fiai , que tous ceux qui s’intéref* 
foient à la République , eufîènt à 
le fuivre.- 

Pour ce qui me regarde (3) per* 
fonnellement , je ne fais fij’ai mon- 
tré du courage, pendant que j’ai 
été à la tête de la République : mais , 
li j’en ai montré , affûrément laco- 
lére n’y a point eu de part. 

Y a-t-il rien qui reflemble plus* 
à la folie , que la colère ? Ennius' 
a très-bien dit , que c’en étoit du* 
moins un commencement. Voyez' 
les yeux , la voix , la couleur , la 
refpiration d’un homme en colère.* 
Voyez quel defordre dansfesdif- 
cours , dans fes aélions. Qu’y a-t 4 h 
de plus indécent , que la colère 
d’Achille & d’Agamemnon dans 
Homère ? A l’égard (4) d’Ajax , on* 

. fait* 

(3) Dans la Conjuration de Catilina , 
Cicéren étant Conful, l’an de Rome 690. 

(4) Ajax voyant que les armes d’Achille' 
étoient données à Ulyfle , en devint furieux, 
&■ il fe tua lui-même de dépit , à ce que* 
difent plufieurs Auteurs citez par le favanr 
Méziriac , fur le vers 4 de l’Epître de Briv 
(eide à Achille. 

G S' 
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/ 

fait que l’emportement le conduifit' 
à la fureur j & de la fureur, à la 
mort. 

L-e courage n’a donc nul befoin 
d’appeler la colère au fecours. Il 
a des retfôurces fuffifantes, il a tou- 
tes les armes néceflàires dans (bm 
propre fonds. Autrement il faudroit 
dire que l’ivreflfe, & même la dé- 
mence, lui font utiles : püifque la 
démence & l’ivreflè portent fou- 
vent à des a&ions, où il paroSt du 
courage* Ajax fut toujours bra- 
ve, mais il ne le fut jamais tant, fi 
l’on en croit ( $ ) un Poète , que 
dans lès accès de fureur* En con- 
clura-t-on , qu’il eft utile d’être 
fUrieux? 

Exami- 

fS) Oh he fait d’ofc font tirez les deux 
vers , qui font citez ici dans le Texte , ni à 
quelle aétion d’Ajax ils ont rapport: & par 
conféquent on ne peut aujourd’hui les tra- 
duire, qu’en rifquant de ne favoir ce qu’on 
dit. 

Quelques Commentateurs, de l’avis def- 
quels eft l’Abbé Guyet dans fes notes ma- 
Bufcrites , pétendent que ces vers ne font 
point du Texte , mais y ont été inférez psuc 
«ne main étrangère. 
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Examinez comment on définit 24 
le courage, vous comprendrez que 
la colère ne lui eft bonne à rien, 
v On le définit , Une telle difpofition 
d'efprit , qu’on accepte tout ce qtt il 
plaît à la loi fupréme de nous faire 
fouffrir. Ou, La confervation d'un 
jugement foin (§ ferme , lorfqu'il s'a- 
git de fupporter , ou de repoujfer quel- 
que chofe , qui nous par oit formida- 
ble. Ou , La fcience de meprifer les 
événemens fâcheux , en fe formant une 
jufte idée de ce qu'ils font , . cm- 
fervant toujours cette idée-: Ou en 
moins de mots , comme Chryfippe , 

La fcience de ce qui eff à fouffrir. Ou 
enfin. Une teüe difpofition d'efprit , 
qu'on envifage fans frayeur qu'm 
fupporte ccnftammeni tout ce que la loi 
fupréme nous envoie de fâcheux. Cette* 

dernière définition eft encore de 
Chryfippe. Les trois premières (ont 
de Sphérique les Stoïciens croient 
l’homme du monde le plus habile 
dans l’art de bien définir. Elles fer 
refiembknt fort r & ne font tou-/ 
tes que développer , plus ou moins,' 
ce que chacun penfe. Pour moi ^ 

, , G 6 quoique 
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* quoique fbuvent je tombe fur lès: 
Stoïciens , comme faifoit Carnéade , f 
fai bien peur qu’il ny ait qu’eux 
de Philofophes. Car de toutes ces 
définitions, y en a-t^il une feule , 
qui ne rende parfaitement l’idée 
confufê que nous avons en nous- 
mêmes du courage ? Et quand cette 
idée eft bien débrouillée , la colère 
paroît-elle néceflàire au Guerrier,, 
au Général, à l’Orateur? Les croi- 
ra-t-on incapables d’agir comme il* 
faut, fi la rage ne lfes anime? 

Quand donc les Stoïciens préi*- 
tendent, que tout homme qui n’eflr 
pas fàge , eft furieux , ils raifon- 
nent conféquemment. Retranchez 
les pallions, & particuliérement là. 
colère j leurs maximes paraîtront 
infoutenables.- Mais voici comme 
ils raifbnnent: Nous difons qu’il’ 
n’y a point de fou, qui ne foit fu- 
rieux , comme on dit qu’il n’y a 
point de bouë, qui n’exhale une 
mauvaife odeur. Quelquefois la 
bouë ne fent point : remuez -la, 
vous le {aurez. Et de même, un 
komme colère paroît tranquille 

dans: 
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dans certains momens : heurtez-le , 
vous allez le voir en fureur. 

Dites-moi , cette colère qu’on 
approuve dans un Guerrier, lui eft- 
clle aufïi de quelque utilité hors du 
combat , & lorfqu’il fe retrouve 
chez lui , avec fa femme , fes en- 
fans, fes domeftiques? Pour cela, 
il faudroit que l’efprit troublé fût 
quelquefois préférable au fêns raf- 
hs. Car , fe met-on en colère , fans 
que l’ëfprit fe trouble ? Mais bien 
loin que l’emportement fbit utile 
dans le commerce ordinaire de la 
vie y il n*y a- rien, au contraire, - 
dé fî vilain , ni qui rende plus in- 
fociable , que d’avoir l’efprit har- 
gneux , & d’être toujours prêt àfe 
fâcher. : 

Quant ( 6 ) à l’Orateur, il ne lui 25 
lied nullement de fê mettre en co- 
lère ; 

(6) Autre chofe eft dè parler philofoi 
phiquement : autre ohofe d’enfeigner un 
Art , dont lé but eft de faire impreflion , 
non- pas fur des Philofophes , mais fur le 
commun des hommes. ÂuiE trouvera-t-on. 
une efpèce dé contradiction , entre la doc- 
trine que Cicéron établit Ici, & celle qu’il 
G 7, enfffc 
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1 ère > il lui fied quelquefois de le 
feindre. Penfez-vous que je fois en 
courroux , toutes les fois qu’il m’ar- 
rive de haüffer le ton, & de m’é^, 
chauffer? Penfez-vous que l’affaira 
étant jugée, & abfolument finie,, 
s’il m’arrive de mettre mon dif- 
cours par écrit, je fois en courroux- 
la plume à la main ? Acciusy étoit- 
il en compofânt fès Tragédies? Y 
croyez-vous ( 7 ) Efope, dansles en- 
droits qu’il déclame avec le plus de 
feu ? Un Orateur , qui fera vrai- 
ment Orateur, aura encore plus de, 
véhémence qu’un Comédien} mais 
fans paffion , 8c toujours de fang 
froid. 

Pour louer la cupiditié, comme 
fbnt les Péripatéticiens , ne. faut-il 

■ ' pas- 

• y .V : !. 

çnfeigne dans fe fécond livre de Oratore t 
Chîip. 45 , &c. 

Au refte , dans la phrafe précédente , j’ai 
fbpprimé l'étymologie de Morofas , par la 
rtifon que j’ai touchée ci-deffus, pag.m,. 
Rem. 7. 

< 7 ) Ëfope , le plus grand Àéteur qu’il V 

à Rome pont te Tragique , comme Rof- 
cîus f étoit pour le Comfqqe. 
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pas qu’elle les aveuglé? Prennent-* 
ils donc pour des branches de la 
cupidité, ces nobles inclinations, 
qui ont donhé lieu aux travaux 
des grands hommes qu’ils nous ci- 
tent, Thémiftocle, Démofihéne, 
Pythagore , Démocrite , Platon ? 
Mais les inclinations même les plus 
éftimables, telles que celles-là , ne 
doivent rien prendre fur la tran- 
quillité de l’elptit. 

Â l’égard de la triftefîè , . qui eft 
là choïè du monde la plus detefta- 
ble, comment des Philolophes en' 
font-ils l’éloge? Qu’on approuve le 
mot (8 ) d’Afranius , à la bonne heu-' 
re; cela eft dit d’un jeune homme 
plongé dans la débauche : mais ici 
nous examinons ce qui peut con- 
venir à un homme fage. Car mon 
deflèin , en décriant la colère , n’â v 
pas été non plus de la blâmer fans 
quelque reftridion. Elle pourra (êr- 
vir dans les Troupes, à des Offi- 
ciers fubalternes. Elle pourra fer- 
• > , vir 

; “(8) Rapporté ci-defibs , pag. 14$. 

S'il ej vrai qtftu chagri* , fltc. 
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vir en d’autres occafions, fur les- 
quelles je ne m’explique pas plus 
clairement , pour ne pas découvrir 
les myftéres ( 9 ) de la Rhétorique» 
Mais ici , encore une fois , il s’agit, 
de fa voir ce qu’un homme fage doit 
fe permettre. 

2 6 On nous vante l’utilité de la pi- 

tié j & de la jaloulie. Au lieu d’avoir» 
pitié d’un malheureux, que ne l’af- 
filiez- vous, fi vous pouvez? A-t-on ; 
befoin- d’être touché , pour être li- 
béral ? Votre devoir quand' vous 
voyez quelqu’un dans la peine , ce 
n’eft pas de la partager avec lui * 
c’eft de l’en délivrer, fi vous pou- 
vez. 

Que fert la jaloulie ? A quoi- bon 
fe chagriner, ou. de ce qu’un autre 
jouît d’an bien, qui nous manque;- 
ou de ce qu’il jouît d’un bien égal» 
au nôtre ? Pour celui qui nous man- 

q ue * 

(9) Une des parties de l’Eloquence, &. 
celle qui efl même le plus recommandée, 
c x eft d’émouvoir les paillons. Quelquefois 
donc il efl utile à l'Orateur d’infpirer.de 

là colère à Tes Auditeurs*- 
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que , ne vaut-il pas mieux travailler 
à l’acquérir nous-mêmes , que de 
l’envier triftement? Pour celui qui 
nous eiï commun avec d’autres , iL 
y a une extravagance outrée à être 
fâchez de n*en pas jouir nousfeuls. 

Peut-on amener ce qui eil mau- 
vais , à une médiocrité , qui le rende 
bon? Quelque brèche que faflent 
dans notre cœur la volupté, la cu- 
pidité , la cofére , la trifteflê , la 
crainte, n’en diipoferont- elles pas 
à leur gré? Un homme donc , qui 
fera voluptueux, avide, emporté,, 
chagrin , pufillanime, vous le croi- 
rez un homme fage ? Qu’on doit 
bien fe faire une autre idée de la 
iâgeffe! Pour me renfermer dansce 
peu de mots, je dirai qu’elle con-. 
fifte à connoltre les choies divines y 
& les humaines , avec leurs caufes,, 
afin d’imiter la Divinité , & de met- 
tre bien au-deflou9dela vertu, tout 
ce qu’il y a d’humain. Voilà ce que 
fait le Sage ; & comment donc 
Pavez-vous ibupçonné de pouvoir 
être le jouet des paflions , amfi que 
la mer l’eft des vents? Qu’y auroit> 
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il, qui pût l’ébranler, le déranger? 
Un événement fubit, & imprévu? 
Mais, quand onconnoittoutcequi 
peut arriver à l’homme, n’eft- on 
pas préparé à tout? 

Ceux qui difent qu’il fautretran- 
cher ce qu’il y a d’exceflif dans le* 
paflions , & en conferver ce qu’il y 
a de naturel , ne confidérent pas que 
la Nature n’eft l’auteur de rien, qui 
puifle ►être pouffé à l’excès. Aufli- 
toutes les paflions font -elles des 
produirions de l’erreur : & ce n’eft 
pas aflez de les élaguer, ni de les 
étêter, il faut en arracher jufqu’à la 
racine. 

Zj Mais peut-être qu’èn m’enga* 
géant à traiter cette queftion , vous- 
avez moins fongé auSage,qu’à vous* 
même. Perfuadé qu’il eft exempt de' 
paflions , vous enviez fon état. Pour 
' y arriver , voyons quels moyens 
nous enteigne la Philofophie , & 
combien ils font certains. Car la 
Nature, qui a tant créé dechofes 
falutaires au corps , n’a point été 
aflez cruelle , aflez ennemie de 
l’homme , pour que Ton ame fut 
x •• privée 


Di 
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privée de tout fecours. Elle l’a mê- 
me d’autant plus favorifée , que les 
fecours qui regardent le corps, font, 
hors de lui : au lieu qu’elle a ren- 
fermé dans l’ame tout ce qui eft né- 
ceftâire pour Ton falut. Mais plus 
l’efprit eft d’un ordre fupérieur,. 
plus il a befoin d’être foigné. Culti- 
vez- le, fes lumières feront toujours, 
fuies : négligez-le , mille & mille- 
erreurs l’offufqueront. C’éftdoncà 
vousperfonnellement, ques’adreftè 
la fuite de mon difcours. Auffi-bien 
pourriez-vous dans la thëfe que 
vous m*àvez propofée , n’avoir eu-, 
que vos propres intérêts en vûe. 

Les paillons étant différentes,, 
comme je l’ài montré , il y a diffé- 
rentes manières de les combattre. 
Un feul & même remède ne feroit 
pas efficace contre la pitié, contre 
l’en vie , contre la douleur que caufe 
la mort d’ün ami. Et d’ailleurs, de 
quelque efpèce que foitune paffion , 
il faut examiner lequel fera le plus 
avantageux , ou de l’attaquer en 
général , comme étant un mépris, 
de la Raifon^& un appétit déréglé 

' ou* 
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ou de l’attaquer en particulier 
comme étant telle ou telle pafliony 
la crainte , la volupté , ainfi du refte^ 
Ce n’eft pas encôre tout. 11 faut de- 
plus examiner lequel vaudra mieux, 
ou de faire voir par exemple que 
telle chofe qui donnedu chagrin, ne 
mérite pas d’en donner \ ou de faire 
voir qu’abfolument il n’y a rien au 
monde qui le mérite. Voilà quel- 
qu’un de trifte , parce qu’il eft pau- 
vre : faut-il chercher à lui faire en- 
tendre.ou que la pauvreté n’eft point 
un mal you qu’il n’y a rien, dont il 
foit permis de s’attrifter? Jecroirois 
ce dernier parti le plus fûr : parce 
que ft vous ne perfuadez pas votre 
homme fur l’article de la pauvreté, 1 
vous lui lailfez toute fa trifte (le ; 8c 
qu’au contraire, fi vous lui piouvez, 
comme je fis hier, qu’il ne faut s’af- 
fliger de rien, fa pauvreté ceflê de 
lui paroïtre un ft grand mal. 

Toute paffion , il eft vrai , fera fort 
fou âgée- par cette réflexion , que les 
biens qui font Fobjet de la joie, ou 
de la cupidité, ne font pas de vrais 
biens j & que les maux qui font l’bb- 
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jet de la triftefieoudelacrainte,ne 
font pas de vrais maux. Il y a cepen- 
dant un fpécifique encore plus cer- 
tain rc’eft de faire bien comprendre 
qu’il n’y a point de paflion , qui ne 
foit effentiellement mauvaife , ni 
qu’on puilfè croire infpirée par la 
Nature, ou commandée par une for- 
te de néceflité. Carne voyons-nous 
pas qu’en effet , pour rappeler le cal- 
me dans le cœur d’une perfonneaf- - 
üigée^ fouvent il Suffit de lui repré- 
fenter fon peu de courage , ou de 
faire en fà.préfence l’élogedeceux 
qui confervent dans les plus trilles 
Situations, une fermeté inébranla- 
ble ? Les exemples n’en font pas ra- 
res , même parmi les perfonnes qui 
croient que cesfortesd’accidens font 
de vrais maux , mais qu’il faut les 
foufirir patiemment. Un homme eft 
voluptueux, l’autre ell avare. Or la 
preuve que cen’eftnilaNature,ni 
aucune fortede néceflité , qui les en- 
gage à être tels, c’efl qu’on peut re- 
tirer celui-ci de fon avarice, & celui- 
là de fes voluptez. 

' Cette ,au.tre manière d’attaquer 

‘ • les 
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les pallions, en détruifant les pré- 
jugez d’où elles partent, eft bien la 
plus ingénieufe : mais rarement elle 
réuflit; & il ne faudroit pas I’em- 
.ployer avec le vulgaire. Il y a mê- 
me des cas , où elle porteroit à 
faux. Car fi j’étois(i) chagrin, par 
exemple, de ne voir en moi ni vertu, 
ni courage , ni honneur , ni probité , 
on ne pourroit pas me dire que ce 
qui me chagrine, n’eft pas un mal 
réel. Il faudroit donc , pour me 
guérir, avoir recours à un autre 
remède , qui fût de nature à être - 
approuvé par tous les Philofophes, 
de quelque feéle qu’ils foient. Or ' 
ils doivent tous convenir, que tou- 
te émotion de l’ame ^ qui s’écarte 
de la Raifon , eft vicieufè. Quand 
donc il feroit vrai, que l’objet de la 
cupidité ou de la joie fût un bien 
réel 5 & que l’objet de la crainte ou 
de la trifteflè fût un mal réel ; il n’en 
feroit pas moins vrai , que l’étnotion 
caufée par ces objets, feroit vicieufe. 

Car 

♦ , ■ ’ * 

• O) Voyez ee qui eft rapporté d’&lcl- 
Jîiade, dans la Tufc. III, Ch. 52. 

f 1 
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CarPhomme que nous tenons pour 
magnanime & pour courageux , doit 
être tranquille , inébranlable ^ fup&- 
rieur à tous les accidens. Or c’en: ce 
qui eft incompatible avec latrifteflè, 

•la crainte, la cupidité, la joie folle» 

Car quiconque leur ouvre fon cœur, 
eft un homme qui reconnoît que les 
accidens ont de la fupériorité fur lui. 

Voilà pourquoi les Philofophes, 29 
comme je l’ai déjà dit , ont tous à 
cet égard une feule & même mé- 
thode, qui eft, non d’examiner la 
qualité de ce qui trouble l’ame , 
mais d’attaquer le trouble même. 

11 s’agit uniquement d’éteindre la 
cupidité dans mon cœur : ne vous 
arrêtez donc point à me prouver 
que ce qui l’allume , ri’eft pas un 
bien véritable -, mais allez droit à 
ma cupidité, &ôtez-Ia moi. Que 
le (ouverain bien confifte dans la 
vertu, ou dans la volupté, ou dans 
un mélange de Pun & de l’autre, 
ou dans l’Honnête, l’ Agréable, & 
FUtile joints enfëmble, peu nous 
importe ici, puifque la cupidité, 
•eût-elle pour objet la vertu même, 

ne 
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— « 

aie laiflè pas d’être un mouvement 
déréglé , qui ne mérite pas moins 
d’être réprimé, que s’il a voit un 
autre objet. 

Pour nous calmer i’ame, il fuffit 
de nous mettre devant les yeux ce 
que nous femmes, quelle, eft la loi 
univerlèlle du genre humain , à 
quelles conditions la vie nous a été 
donnée. Audi Socrate , lorfqu’il 
entendit l’Orefte d’Euripide , le fit 
répéter les vers fuivans , par où 
commence (2) cette Tragédie. 

- A quelques maux que nous /oyons en 
-proie y 

Quelque revers que le Ciel nous en- 
voie y 

O eft notre fort d'en fouffrir la ri- 
gueur y 

Et rien ne doit effrayer un grand 
cœur. Un 

( 3 ) Muret, Vtr.Lcft. VIH , i<5, repro- 
che à Cicéron d’avoir mal traduit ces vers 
d’Euripide. Mais la Critique de Muret, 
quoique j'ufte dans le fond , ne porte point 
fur Cicéron , puifqu’il n’eft pas l’auteur 
des vers latins. Ils font de Pacuve.quinefe 
piquo't pas de traduire fidèlement. Voyez 
Obfcrv. A. Sch$tfi, //i f V, Wp. *5 ' ' 
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Un autre moyen encore deper- 
fuader aux hommes qu’ils peuvent 
& doivent foufFrir patiemment , 
c’eft de leur faire l’énumération de 
ceux qui ont paffé fans foibleffe par 
de fêmbables épreuves. Mais, pour 
ne pas m’étendre là-deflus, je ren- 
voie au difcours que vous entendîtes 
hier, & à mon livre (3) de la Con - 
folation. J’écrivis ce livre dans le 
fort de ma douleur -, & par confé- 
quent , dans un temps où je n’étois 
pas fage. Je fis ce que défend Ghry- . 
lippe je voulus fermer une plaie 
encore trop récente ,& je forçai la 
nature , pour que la violence du 
remède l’emportât fur la violence 
du mal. 

Sans revenir donc à la triftefle, 30 
puifque j’en ai fuffifamment parlé, 
difons un mot de la crainte. Il y a 
un grand rapport entre les deux : 
l’un étant l’effet du mal préfent ; & 
l’autre, du mal futur. Auffi quel- 
ques-uns ne regardent-ils la crainte, 
que comme une branche de la tri£ 

teffej 

(3) Voyez Tqiiî. I, pag. 122, 

Tms IL H 
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teflè , & ils l’appellent fon avant- 
couriére , ou une triftefiè anticipée. 
Or les mêmes raifons qui nous don- 
nent de la patience dans les maux 
préfens, nous donnent du mépris 
pour les maux futurs. Gardons- 
nous , dans l’un & dans l’autre cas , 
de nous permettre rien d’efféminé, 
rien d’indécent. Songeons que la 
crainte eft un effet de notre incon- 
ftance, de notre pufillanimité, de 
notre légéreté. Et fur-tout , confi- 
déroiis que ce qui paroît formida- 
ble , eft vraiment digne de mépris. 
Ainfi , foit hazard , foit deffein , 
c’eft toujours fort à propos que nous 
avons parlé dans nos deux premiè- 
res conférences, des deux chofes 
qu’on appréhende le plus ,1a mort, 
& la douleur. Si ce que je vous en 
ai dit, vous a convaincu, la guéri- 
fon de la crainte eft bien avancée. 

31 Je viens de traiter des pafîions, 
qui font excitées par des maux ap- 
parens. Paflons à la cupidité, & à 
la joie folle , qui ont pour objet des 
biens d’opinion. 

Selon moi, de quelque paflion 

que 
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que l’on entreprenne de fe guérir, 
l’effentiel confifte à bien compren- 
dre qu’elles font toutes en notre 
pouvoir , toutes forties de notre i- 
dée , toutes volontaires. Revenons 
de nos préjugés, penfons plus fèn- 
fément : & nos prétendus maux , 
de même que nos prétendus biens , 
feront fur nous une impreflîon 
moins vive. Cela eft vrai pouf l’un, 
comme pour l’autre. Si cependant 
il arrive qu’on ait affaire à un efprit 
trop prévenu , il faut tenter d’autres 
remèdes, qui conviennent au genre 
- de fa maladie. Le chagrin , la timi- 
dité , l’amour , le penchant à nuire, 
fè traitent différemment. 

Dans l’opinion que j’ai fuivie , 
comme la plus fâifonnable, fur lâ 
nature des biens & des maux , il 
ôft âifé de faire voir qu’un fou , 
n’ayant point de véritable bien , ne 
peut avoir de véritable joie. Mais 
préfeôtement je conforme mon lan- 
gage aux idées communes. Je vous 
laifïe prendre pour des biens, les 
honneurs, les richeffes , les plaifirs, 
&le refte. De là il ne s’enfuit point 
H z que 
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que celui qui en jouît , puifle hon- 
nêtement fe livrer à une joie fans 
bornes. Il eft permis de rire : mais 
de grands éclats de rire font indé- 
cens. Un cœur dilaté par un excès de 
joie, n’eft pas moins hors de fbn 
état naturel , que s’il étoit reflèrré 
par le chagrin. Lesdefirsardens, & 
la joie exceflive dans la poflèflion de 
ce qu’on a défi ré , font oppofez l’un 
comme i’autre à cette égalité d’ame 
où laNature nous veut. Il y a foiblef- 
fe dans le chagrin, & légéreté dans 
la joie. C’eft une efpèce de chagrin , 
que l’envie : c’eft une joie détefta- 
ble , que le plaifir qu’on a du mal 
d’autrui. Pour vous préferver de 
tous les deux, il nefautquefonger 
à quel point ils font barbares , & 
contre l’humanité. 

Mais, comme en condamnant la 
crainte , on loue la précaution j de 
même, en blâmant une joie outrée, 
on approuve une joie douce & tran- 
quille. Car, comme je l’ai (4) déjà 
dit, le ferrement du cœur n’eft ja- 

mais 

(4) Voyez ci-deJliis , Chap. <5.' 


Digitized by Google 



Tusculane IV. 1 73 

mais bon ; mais Pépanouïfïèment 
n’eft mauvais, que lorfqu’il va trop 
loin. 

Une joie douce & raifonnable, 
c’eft, par exemple, celle (5) d’Hec- 
tor: Que je fuis aife , mon Père , de 
n? entendre louer far 'vous , qui h es un 
homme Ji digne de louange ! Une joie 
bien différente, c’eft celle du jeune 
fou , que T rabéa fait parler ainfi : 

J'ai féduit par mon or la vieille gou- 
' vernante : 

D 'un gejle , d'un coup d'œil, je lui 
commanderai: 

La porte s'ouvira dès que je par oî- 
• trai : 

Et cette "beauté qui m'enchante , 
Pleine d'un doux tranfport , préve- 
nant mes defirs , 

Va me faire expirer dans le fein 
des plaifirs. 

Que cela lui paroît beau ! Aufli fë 
croit- il 

' " " Ai 

: ( 5 ,) Ceci fait un vers dans le Texte: 

mais il ne fauroit être rendu en François , 

que d’une manière fi profaïque, qu’il vaut 
mîeu le laifler en profe. 

h ? 
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Au comble du bonheur fuprê me. 
Plus fortuné cent fois que la Fortune 
même . 

3 2 Un peu de réflexion ne fait que 
trop voir la honte d’une ièmbla- 
ble joie. Mais , puifqu’il eft hon- 
teux de la témoigner , il y a donc 
du crime à la defîrer. 

Pour ce qui s’appelle communé- 
ment Amour (& c’eft en effet le 
ternfe propre ) tout cela s’accorde 
fi peu avec la gravité } que je n’y 
vois rien de plusoppofé. Un de 
nos Poetes dit cependant : 

Amour ,, fur tout ce qui refaire, 
Etend fon redoutable empire j 
Nos deftins font entre fe s mains , 
Il donne la mort ou la vie: 
CeJlceDieUy qui fait des humains 
OU la fagejfe , ou la folie. 

O l’excellente école pour lesmœurs. 
que la Poëlie, qui nous place ainfi 
au nombre des Dieux l’Amour, 
auteur de tant d’extravagances, & 
de tant de crimes J Cela regarde 
fur-tout la Comédie , qui devien- 
drait 
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droit abfolument nulle , fi ces ex- 
travagances , fi ces crimes n’a voient 
point d’approbateurs. Et la Tragé- 
die , comment fait -elle parler le- 
Chef des Argonautes? 

Quand •> pour fauver mes jours , ton 
art a combattu , 

Ton amour te guidoit , (3 non pas la 
vertu , 

dit-il à Médée. Quel amour que 
celui de cette femme ! Qu’il acaufé 
de funeftes incendies! Elle ofe bien 
pourtant, dans un autre de nos 
Poëtes , dire à fon propre père , 
en lui parlant de Jafon : 

Qfefi-ce qu? un père , au prix de mon ' 
amour ? 

Mais 1 aillons les Poëtes s’égayer : 3 3 
ils n’ont pas épargné Jupiter lui- 
même, & leurs fables font pleines 
de fes infâmes pallions. Venons 
aux Philolbphes , aux maîtres de 
la vertu. Ils nient que l’amour ait 
la jouïlîànce pour objet : en quoi 
Epieu re n’eft pas de leur avis ; & 
je crois qu’Epicure a raifon. Car 

H 4 enfin , 


Digitized by Google 


17 6 Des Passions. 

enfin, qu’eft-ce que cet amour, 
qu’ils veulent confondre avec l’a- 
mitié? Pourquoi ne s’attache-t-il, 
ni à un jeune homme laid , ni à 
un beau vieillard ? Je m’imagine 
que ce goût a pris naiflànce dans 
les Gymnafes (6) des Grecs, où il 
■eft toléré. AufTi notre Ennius dit-il 
très-bien, que la nudité eftunroj»- 
inencement de projîttution. Quand mê- 
me ces fortes d’attachemens n’au-, 
roient rien de groflier, ce que je 
ne crois pas impoflible, du moins 
eft-il certain qu’ils prennent fur la 
tranquillité du cœur : & d’autant 
plus , qu’ils fe réduifent à de purs 
fentimens. Mais rarement s’y ré- 
duifent-ils. Car, fans parler ici de 
l’amour des femmes , qui eft bien 
plus autorifé de la Nature, ne voit- 
on pas aifément ce que les Poètes 
veulent dire par l’enlèvement de 
Ganyméde? Y a-t-il rien de plus 
clair que le langage de Laïus dans 
Euripide? Avec quelle licence, de 
très-iavans hommes & de grands 

Poètes 

, (6) Lieux où s’exerçoient les Athlètes. 
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Poctes n’ont-ils pas chanté leurs 
galanteries ? Alcee , ce fameux 
Guerrier de Mytiléne,que n’a-t-il 
pas écrit de ces inclinations à la 
Grecque ? Anacréon refpire-t-il au- 
tre chofe que l’amour? On voit la 
paillon encore pouffée bien plus 
loin dans les Poëfies d’Ibycus. Or 
les amours de ces gens-là ne le 
bournoient pas à de purs fentimens. 

L’amour , il elt vrai , a été auto- 34 
rifé par de grands (7)Philofophes, 
lefquels ont eu pour guide Platon, 
à qui là - defïiis Dicéarque fait des 
reproches, que je trouve bien fon- 
dez. Il n’y a pas julqu’aux Stoï- 
ciens, qui n’avouent que le Sage 

. . P eut 

(7} Quand les diverfes leçons des Ma- 
nuscrits ne prouveroient pas qu’il y a ici 
quelque altération dans le Texte, je ferois 
pour la Remarque de M. le P. Bouhier * 
tant elle me paroit Jufte d’ailleurs. Mais, 
de plus , j’ai devant les yeux un exemplai- 
re de la belle édition de Rob. Eftienne* 

1539 > aux marges duquel eft cette note 
d’une main qui m’eft inconnue : Theodoms 
Bczjt mens hic legit , ex Mf. Balrzenfî: Phi-* 
lofophi fummi exorti funt , & au&ore. . . . 
qui amori auftoritatenuribuerent. 

H s “ ** J 
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peut ( 8 ) aimer, & Hs veulent qu’bu 
entende Amplement par amour ^ l’en- 
vie d’obtenir l’amitié d’une per- 
fonne, qui nous attire par fa beau- 
tés Pour moi , puifqu’il ne s’agit 
ici que de ce qui peut troubler Pâ- 
me , fuppofé qu’il y ait dans le 
inonde un amour,* qui ne donne 
point de fouci , point d’inquiétu- 
de, & qui ne caufè ni deiîrs, nr 
foupirs , je ne le blâmerai pas. Mais 
Pamour , tel que nous le voyons> 
qui ett la folie même ,, ou appro- 
che fort de la folie, comment ne 
pas le blâmer ? Par exemple , dans 
la ( 9 ) Leucadienne a un desperfon- 
nages dit : 

Hélas ! 

( 8 } Panétras , célébré Stoïcien , fit une 
jolie réponfe à un jeune homme » qui lui de- 
mandent s’il n’étot pas pexmu au Saged'ai- 
mCE : A l'égard du Sage „ c'eft une queftion y 
lui dit-il , que nous fourrons examiner une 
autre fois. Mais pour vous r (S P our mot » 
qui fommes encore bien éloignez . * de la fageiïe, 
nous ferons parfaitement bien de nous défen- 
dre l'amour. Voyez Sénéque , Epift.cx.vi. 

(9) Comédie de Turpilius , traduite du 
Grec d’Alexis , comme l’a remarqué CaTau» 
bon fur Athénée, liv.IU, ch. J5* 

>- 
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Hélas ! fi quelque Dieu s*méreJfioti 
four moi ! 

Ouï vraiment, les Pieux ont tort 
de ne pas ^emprefler tous à lui 
procurer ta jouïflance de l’objet 
, qui Penchante. 

je fui s malheur eu»! 

ajoute-t-il. Rien de plus vrai. 

Malheureux ! Et de quoi ? 
Quel malheur fut jamais plus léger y 
plus frivole T 

lui répond fenfé ment lïn de fès 
atnis, qui ne peut s’empêcher de 
te regarder comme un fou; Après 
quoi , l’autre le prend fur le ton le 
plus tragique : 

Phébus v à monfecoitrs ! Et vous y 
Neptune y Eole! 

Il croit que tout l’univers va fe re- 
muer j pour attendrir fa cruelle 
maîtreflè. I! n’excepte que Vénus, 
qui ne lui eft pas favorable : 

Car pourquoi t y invoquer , Eéejfe de 
Paphos ? .. 

H 6 ' 11 
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Il dit que cette Déefïè , trop occu- 
pée de fes propres amours , ne 
s’embarraffè point du refte. Comme 
s’il n’étoit pas lui-même tout plein 
de fa paffion, qui le porte à dire 
& à faire tant de fottifes. 

Quand donc vous trouvez un fou 
de cette efpèce , pour travailler à 
fa guérifon, il faut lui repréfènter 
le ridicule & le néant de ce -qui 
allume fi fort fes défi rs ; avec quelle 
facilité il peut , ou y fuppléer d’ail- 
leurs, ou s’en pafîèr tout-à-fait. Il 
faut chercher à le diftraire , lui 
donner du goût pour l’étude, lui 
procurer du travail , lui fufciter 
des affaires , dont il foit obligé de. 
s’occuper. 11 faut enfin lui faire 
changer de féjour , comme on chan- 
ge d’air un malade , dont la con- 
valefceîice tire en longueur. Quel- 
ques-uns aufîi difent que comme 
un clou chafle l’autre, il faut pour 
détruire une inclination , en infpi- 
rer une nouvelle. Mais le princi- 
pal, c’eft de bien faire fentir à un 
homme amoureux, dans quel aby- 
me il fe précipite. Car ? de toutes 
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les payions , celle-ci efl la plus ora- 
geufe. Quand même nous mettrions 
à part les débauches, les intrigues, 
les adultères, les inceftes, tout ce 
que l’amour entraîne de crimes 
reconnus pour tels j & fans tou- 
cher ici aux excès où il fe porte 
dans fa fureur 5 n’y a-t-il pas, dans 
fes effets les plus communs , & 
qu’on traite de bagatelles, une agi^ 
tation d’efpritjunbouleverfèment, 
qui doit bien nous faire honte ? 

Rebuts , foupçons ) débats , tréve y 
guerre nouvelle , 

Et puis nouvelle paix. Par ce por- 
trait fidelle , 

V oyez que la Raifon afpireroit en 
vain 

A fixer de V amour le manège ïn- 
' ' certain. 

Quiconque ent reprendrait cette péni- 
ble cure , 

V ’oudrok ( 1 ) extravaguer avec 
poids (fi mefure. 

Puifque l’amour dérange fi fort 

l’efprit , 

,(1) T érence, dans l’Eunuque, Scène I. 
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Pefprit y comment hii donne-t-on 
entrée dan-» fon cœur ? Car enfin 
c’efr une paffion, qui, comme tou- 
tes les autres, vient absolument dô 
nous y de nos idées , de notre vo- 
lonté. Et la preuve que L’amour 
n’eft point une loi de la Nature y 
e’eft que , fi cela étoit , tous les 
hommes aimeraient, ils aimeraient 
toujours, ife auraient tous les mê- 
mes inclinations , & l’on ne ver- 
rait pas l’un fe guérir par la honte y 
l’autre par la réflexion , un autre 
par la fatiété. 

Quant à la colère , pour peu 
qu’elle foit de quelque durée , il 
eft certain qu’elle ne diffère pas de 
la folie. Jugeons-en par laquerelle 
de ces (2.) deux frères. 

Quelle impudence à Ut tienne eft 
femblatle ? 

dit l’un d’eux. 

Quel crime au tien fut jamais com- 
parable? 

reprend 

( 2 ) Agamemnon , & Ménélas , fils d’A- 
tiée, dont nous allons paries. 
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reprend l’autre. Vous favez tes ver* ‘ „ 
fuivans , où ils vomiffént tour à 
tour les injures les plus atroces: 
dignes enfans de cet ( ^ ) Atrée , 
qui pour fe venger de Ton frère, 
médite un châtiment 3 dont rî n’y 
' eût point d’exemple. 

. •* 

. Aujourd'hui par un irait inouï , 
plein £ horreur , 

Je cherche à lut porter la rage 
dans h coeur. 

Quel fut ce trait inouï? Vous l’aï- 
lez apprendre de Thyeûe. 

As^tu pu m'inviter , frère impie , 
inhumain y 

A manger met enfant égorgez de ta 
main? 

Jusqu’où , 

j 

[fl Atrée , Roi d’Argos. Thyefîe fou 
frère voulut le détrôner , & dans cette 
nùe il tâfcha. d’inftirer de l'amour à la 
• Reine femme d’Atrie. 11 y réuffit*& en eut 
deux enfans. Atrée vivement offenfé de cette 
injure , le chafla de fa Cour. Mai* après il le 
rappela, pour fe venger d’une manière plus 
cruelle , en lui faafant fervir à table là chair 
de deux enfans , qui étoient les fruits de 
ton incelte arec la Reine. 
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Jufqu’où , en effet , la. colère ne 
Va-t-elle pas? JLlle devient fureur. 
Auffi dit-on d’un homme en co- 
lère , qu’il ne fe poffede plus : ce 
qui lignifie qu’il n’ècoute plus la 
Raifon j car la Raifon nous rend 
maîtres de nous, & c’eft par elle 
qu’on fe poflede. On eft obligé 
d’ôter de devant les yeux d’un hom- 
me irrité , les perfonnes à qui il 
en veut ; & on attend qu’il fe foit 
remis. Or , qu’eft-ce que fe remet- 
tre , fi ce n’eft faire que les parties 
de l’ame , qui viennent d’être dé- 
rangées , fe retrouvent dans leur 
état naturel? On prie, on conjure 
cet homme irrité, de fufpendre un 
peu fa vengeance , & de n’agir 
point dans les premiers bouillons 
de fa colère. Or ces bouillons, 
qu’eft-ce autre chofe qu’un feu vio- 
lent, qui s’eft allumé dafts le cœur, 
au mépris de la Raifon ? Vous fa- 
vez , à ce fujet , le bon-mot ( 4 ) 

• d’Archy-' 

( 4 )• Archytas étant allé de Tarente fa 
patrie , à Métapont où Pythagore enfei-' 
gnoit, il y fit un long féjour, pendant le-, 

' ' , quel 
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d’Archytas, qui, étant irrité con- 
tre Ton Fermier , Comme je te trai - 
teroiSy lui dit-il , fi je rféto'ts pas en 
colère ! 

Où font- ils maintenant ces Philo- 37 
fophes,qui nous donnent la colère 
pour un préfent de la Nature , & 
préfent utile ? Peut-il être utile à 
l’homme d’être hors de fon bon fens? 

Un mouvement, quelaRaifondéf- 
avoue , peut-il venir de la Nature? , 
Mais d’ailleurs, fî là colère eft na- 
turelle , pourquoi un homme y eft- 
il plus enclin qu’un autre ? Pourquoi 
ce defir de fe venger cefiè-t-il avant 
que de s’être fetisfait ? Pourquoi fe r 
repent-on d’avoir agi par colère? 
Témoin Alexandre, qui eut tant 
de regret d’avoir tué Ton ami Clitus, 
que peu s’en fallut qu’il ne fe tuât 
lui-même. 

. Héfi- 

quel il ne fongea qu’à bien profiter fous ce 
Philofophe. A fon retour , il trouva fes ter- 
res dans un pitoyable , état par la négli- 
gence de fon Fermier : & ce fut à cette 
occafion , qu’il tint le difcours que Cicé-, 
ron rapporte ici.. On peut voir là-defius 
Valére Maxime, Itb. iy. eap. i , Ext. i. 
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Héfiterons-nous, cela étant , à 
mettre cette pafîion au rang de tou- 
tes les autres ; & par conféquent à 
la regarder comme un mouvement 
déréglé , qui vient abfolumerit de 
nous, & de nos faufles opinions: 
ni plus ni moins que Pambition & 
l’avarice , dont l’unique fource eft 
dans le préjugé , qui nous en fait 
eftimer mal à propos les objets ? 

Un homme vraiment éclairé, Sc 
qui jamais ne juge légèrement , fe. 
conferve une fermeté , une aflu- 
rance , que rien n’ébranle. Mais 
où cette aflurance n’eft pas, il s’y 
trouve au contraire une incertitude 
affreufe , qui perpétuellement nous 
promène de l’efpérance à la crainte , 
& de la crainte à l’efpérance. Pen- ' 
fer (5*) jufte, c’eft ce qui fait l’éga- 
lité de l’ame. Penfer faux, c’eft: ce 
qui la trouble. 

Quand on dit qu’il y a des gens 

por- 

Cs) Quoiqu’il 1 fembîe que dans ces fix 
dernières lignes j’abandonne un peu la let- 
tre, il eft aifé de voir que c’eft en faveur 
de la clarté, & fans altérer le fens. 
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portez naturellement , ou à la co- 
lère, ou à la pitié, ou à l’envie, ou 
a quelque autre paflion; cela ligni- 
fie que la conftitution deleurame, 
fi j’olè ainfi parler , n’eft pas bien 
faine : mais l’exemple de Socrate 
nous fait voir qu’elle n’efl: pas in- 
curable. Zopyre, qui fedonnoit 
pour un haoile Phyfionomifte , 
l’ayant examiné devant une nom- 
breufe compagnie , fit le dénom- 
brement des vices qu’il découvrait 
en lui : & chacun fe prit à rire, 
car on ne voyoit rien de tout cela 
dans Socrate. Mais il fauva Thon- * 
oeur de Zopyre, en déclarant que 
véritablement il étoit porté ï tous 
ces vices , mais qu’il s’en étoit guéri 
avec le fecours delaRaifbn. Q u d~ 
que penchant qu’on ait donc pour 
tel ou tel vice , on eft cependant 
maître de s’en garantir : de même 
Qu’on peut , quoique né avec des 
dilpofitions à certaines maladies , 
jouïr d’une bonne fanté. 

A l’égard des vices qui viennent 
purement de notre faute , & non 
d’un penchant naturel , ne les im- 
putons 
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putons qu’à nos préjugez, qui nous 
font prendre pour des biens , ou 
pour des maux, ce gui n’en eft pas. 
.La différence des préjugez fait la di- 
verfité des pallions. Quelles qu’elles 
foient,ne les laifîôns point vieillir : 
car il en eft des maladies de l’ame 
comme de celles du corps : une tu- 
meur qui vient feulement de fe 
former à l’œil , eft bien pluftôt gué- 
ri, qu’une fluxion invétérée. 

38 Puifqu’il eft donc bien prouvé, 
que nos paffions viennent toutes de 
nos préjugez, & n’ont d’empire fur 
' nous qu’autant que nous le voulons, 
il eft temps de finir cette difpute. 

Après ( 5 ) avoir vu , auffi évidem- 
ment que l’homme eft capable de 
le voir, en quoi confiftent les vrais 
biens , & les vrais maux; nous ne 
pouvions rien examiner de plus im- 
portant , ni de plus utile , que ce 
qui nous a occupez depuis quatre 

jours. 

(6) Tout ce qui eft traité dans les Tuf- 
culanes , fuppofe une queftion préliminaire , 
qui eft approfondie dans les cinq Livres De 
jpnibus boKorum , (S ***hr*m. 
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jours. J’ai commencé par montrer 
qu’il falloit méprifer la mort, & 
fouffrir patiemment la douleur. J’ai 
cherché enfuite à vous armer con- 
tre l’affiiélion , qui eft de tous nos 
maux le plus affreux. Car, quoique 
toute pafïion foit redoutable , &ne 
s’éloigne pas fort de. la folie 5 il y a 
pourtant cette différence entre la 
crainte, la joie, la cupidité, & la 
trifteffe , que les trois premières 
nous troublent , & nous dérangent ; 
mais que la dernière nous confterne, 
nous tourmente , nous rend mifé- 
rables. Ainfî ce n’eft point par ha- 
zard, c’eft avec raifon, que vous 
attachant d’abord à la trifteffe, com- 
me au plus grand de nos maux , 
vous mavez propofé d’en traiter fé- 
parément, & avant que de toucher 
au refte des pafions. 

Pour les guérir toutes, de quel- 
que nature qu’elles fbient, reffou- 
venons-nous qu’elles font l’ouvrage 
de nos préjugez, qu’elles dépendent 
de notre volonté , & qu’on ne les 
reçoit dans fbn cœur , que parce 
qu’on croit bien faire. Tout notre 

mal 


Digitized by Google 


190 Des Passions. 

mal vient d’un aveuglement, dont 
la Philofophie nous promet le re- 
mède fouverain. Adrelîons - nous 
donc à elle pour être inftruits , & 
fouffrons qu’elle opère notre guéri- 
fon ; puifque les pallions , tant 
qu’elles dominent en nous , non- 
feulement mettent obftacle à notre 
bonheur, mais font de vraies ma- 
ladies. Ou la Raifon, qui ell le prin- 
cipe de tout bien , nous paroît inu- 
tile : ou la Philofophie étantl’alîêm- 
blage de tout ce que la Raifon en- 
feigne de plus parfait, nous devons 
attendre d’elle tous les fecours, 
dont nous avons befoin pour bien 
vivre, & pour être heureux. 
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Traduite 


Par M. le Préfident B o v h ie r. 

DE LA VERTU. 

Qji* elle fujjit pour vivre heureux. 

M E voici parvenu , mon cher 1 
B R.UTUS , au cinquième & 
dernier jour de nos difputes. J’y 
foutins de mon mieux cette propo- 
rtion , Que la vertu feule fuffit à 
V homme pour le rendre heureux , & je 
la foutins d’autant plus volontiers, 
que c’eft votre théfe favorite. Car 
l’excellent Traité (i) De la Vertu, 

que 

CO Traite de U Vertu] Ce Traité de 

Brutws 
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que vous m’avez fait l’honneur de 
m’adreflèr, & divers entretiens que 
nous avons eus enfemble fur ce 
point, m’ont fait affez connoître 
combien vous êtes pénétré de cette 
belle maxime. 

Or, quoiqu’il fèmble difficile de 
fe la perfuader , à caufe de la va- 
riété & de la multitude des traverfes 
de la fortune , elle eft néanmoins 
de telle importance , qu’on doit 
faire toutes fortes d’efforts pour en 
convaincre les efprits $ puifque la 
Philofophie n’a point de vérité plus 
eflèntielle, ni plus relevée. On ne 
peut douter , en effet , que le prin- 
cipal objet des premiers hommes, 
qui fe font appliquez à cette fcien- 
ce, n’ait été de trouver préférable- 
ment à toute autre chofe la meil- 
leure fituation de la vie, &par con- 
féquent le fecret de la rendre heu- 
reufe. Si donc il eft vrai, que par 

leurs 

t • ' 

Brutus s’eft malheureufement perdu. Ilfub* 
fîRoit encore du temps de Sénèque, qui en 
cite un fragment , en fa Confolation , 
Helviatn , cap. p, . . 
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leurs obfervations fur la vertu , & 
fur les moyens de la rendre par- ; 
faite, ils foient parvenus à démon- 
trer, que fbn fècours feulnousfuf- 
fit pour vivre heureux $ qui peut 
nier , qu’ils n’ayent bien employé 
Jeur loifir à cette recherche, & que 
nous n’ayons grande raifon de les 
imiter? Que fi au contraire la vertu 
foumife aux différens accidensdela 
vie , eft , pour ainfi dire , aux ordres 
du fort , fans avoir la force de fe 
garantir de fescoups , j’ai bien peur, 
qu’au lieu de la prendre pour le 
fondement de notre bonheur, nous 
ne foyons réduits, comme le vul-, 
gaire , à adrefïèr nos vœux à la 
Fortune. 

Il eft cependant vrai, qu’en re- 
payant dans mon efprit les différens 
revers , qui m’ont fi violemment 
exercé, je fuis quelquefois tenté de 
me défier de votre fentiment,par 
la connoifîànce que j’ai de la foi- 
blefîe & de la fragilité de l’hom- 
me. Car puifque la nature , en nous 
donnant un corps infirme, l’a rendu 
'fujet à des maladies incurables, & 

Tome 11. I à 
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à d’infupportables douleurs, ri’eft-il 
pas à craindre que notre ame , en 
participant aux infirmiez de fcn 
aflocië , n’ait de plus fes propres 
maladies , & lès fouffrances parti- 
culières? 

Un feule réflexion me fait re- 
venir de cette erreur. C’eft qu’en 
cela fans doute je juge des forces 
de la vertu* moins par elles-mêmes* 
que par la foibleiïe des autres hom- 
mes , & peut-être par la mienne 
propre. Car s’il eft une vraie vertu* 
comme l’exemple du grand Caton 
votre oncle ne permetpas d’en dou- 
ter, je conçois qu’elle tient audel- 
fbus d’elle tout ce qui peut arriver 
à l’homme ; qu’elle a un fauverain 
mépris pour les açcidens humains, 
qui ne font point arrivez par la 
faute 5 & qu’elle regarde comme 
abfolument étranger , tout ce qui 
eft hors d’elle-même. Au lieu que 
nous autres, qui par de folles alar- 
mes prévenons les maux à venir, & 
aggravons les préfens par un lâche 
abattement , nous aimons mieux 
<en acculer la Nature, que de re- 

connoî- 

\ 
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donnoître notre aveuglement. 

Mais comment parviendrons- 2 , 
nous enfin à nous corriger de cette 
' erreur, & de tant d’autres? Je n’y 
vois d’autre remède , que l’étude 
de la S'ageflè. Entraîné autrefois 
dans Ion fein par mon inclination, 
mais emporte depuis loin de fon 
port tranquille , je m’y fuis enfin 
venu réfugier, après avoir eftuyé la 
plus horrible tempête. O Philofb- 
phie, feule capable de nous guider! 
Toi, qui enfeignes la vertu , & qui 
domptes le vice ! que ferions-nous, 

& que deviendroit le genre hu- 
main fans ton fecours? C’eft toi, 
quUs enfante les Villes , & qui as 
rafiemblé les hommes difperlez, 
pour les faire vivre en fociété. 
C’eft toi , qui les as unis , premiè- 
rement par les liens d’un même 
domicile , en fuite par ceux du ma- 
riage, & enfin par la conformité 
du langage & de l’écriture. C’eft 
toi , qui as inventé les Loix , formé 
les Mœurs , & établi la Police. 

C eft à toi que nous recourons en- 
core. C eft toi, que nous implorons; 

la ' fie 
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& fi dans d’aiitres temps nous nous 
fommes contentez de fuivre en 
partie tes leçons , nous nous y li- 
vrons aujourd’hui tout entiers, & 
fans réferve, ,Nous reconnoiflbns 
qu’un feul jour, pafie fuivant tes 
préceptes , eft préférable à l’immor- 
talité de quiconque s’en écarte. 
Hé , à quelle puiffance aurions-nous 
pluftôt recours , qu’à la tienne , 
qui nous a procuré la tranquillité 
de la vie , & qui nous a raflurez 
fur la crainte de la mort? 

Il n’eft que trop vrai néanmoins, 
que la Philofophie, loin d’être efti- 
mée à proportion de l’obligation 
que lui ont les hommes, eft négli- 
gée de la plufpart , & tournée mê- 
me en ridicule par un grand nom- 
bre. Mais , quand on faura que. 
bous lui devons en quelque manière, 
la vie , qui ofera s’en moquer en-, 
core , 5c fe fouiller ainfi d’une 
efpéce de parricide ? Qui fera aflèz 
ingrat , 5c aflèz dénaturé , pour dé- 
crier des préceptes, qu’on devroit 
au moins refpeaer, fi on ne fe fent 
pas capable de les comprendre? 

Mais 
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Mais quelle peut être la fource 
de l’erreur vulgaire , & des épaiflès 
ténèbres qui couvrent l’efprit des 
ignorans ? La voici , à mon avis. 
Comme ils ne peuvent porter leurs 
regards fur une antiquité fi reculée, 
ils ne fàuroient s’imaginer que les 
premiers fondateurs des fociétez hu- 
maines ayent été des Philofophes. Je 
leur pafiè la nouveauté du nom. 
Mais pour lachofe même, on ne fau- 
roit douter quelle ne foit très - an- 
cienne. 

Qui peut nier en effet, que la Sx- 3 
gefiè & que fon nom même n’ayent 
• été connus des Anciens , purlque 
par ce mot ils ont entendu , tant 
la connoiffance des chofes divines 
& humaines , que l’origine & le 
principe de chaque choie PC’eft ce 
que prouve la qualité de Sages^ que 
les Grecs donnèrent autrefois à ces 
fept (2) perfonnages, qu’ils ont fi 

fort 

(2) Ces fept perfeHnagtsi Solon d’Athè- 
nes, Thalès de Milet, Chilon de Lacédé- 
mone, Pittacus de Mytiléne , Cléobule de 
Lindos , Bias de Priéne , & Péiiandre de 
Corinthe. 

1 3 
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fort vantez,. & que nous honorons 
encore de ce titre par excellence. 
Il avoit été donné à Lycurgue^, 
plufeurs fiécles auparavant; je veux 
dire du temps d’Homére, & avant 
la fondation de Rome ; & plus an- 
ciennement encore à Ulyfîe , & à 
Neftor, dans les temps Héroïques. 
D’ailleurs, quand on a ditqu’Atlas 

f ortoit le Ciel fur fes épaules, que 
'rométhée avoit été attaché fur le 
Caucafe, & que tant (4 ) Céphée,^ 

que 

(3) A Lycurgue , &c.'} Tout le monde 
eonnoit Lycurgue , le fameux Légiflateur de 
Sparte. Le P. Pétau le fait naître 130 ans 
avant la fondation de Rome. Sur quoi je 
remarquerai en paflant , que je fuivrai en 
ces Notes la Chronologie de ce fa vant hom- 
me, quoique je ne fois pas toujours de fon 
avis. Mais ce n’eft pas ici le lieu d’entrer 
dans ces difcuflîons. 

(4) Ctpkée, f <t femme, &c. ] Comme les 
Fables d’Atlas , & de Prométhée font tiri-^ 
vrales , je m'arrête à celle de Cépbée , & de 
fa famille , qui eft mofns connue. Céphée 
fut, dit-on, un Roi d’Ethiopie, père delà, 
célébré Andromède , laquelle après avoir 
été délivrée d’un monftre marin par Perfée 
qu’elle époufa enfuite , fut enfin placée au 
rang des- d’Aftres avec fon père , fon mari 
& fa. mère Cafliopé.e. Cicéron développe ffci < 
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que fa femme , fbn gendre & fa 
fille, brilloient au nombre des 
Aftres; quelle raifbn auroitpûdon* 
ner cours à ces opinions, fi la fcien- 
ce divine de l’Aftronomie , qui avoit 
fait admirer ces grands hommes, 
n’eût fervi de prétexte à ceux qui 
ont imaginé ces fables? 

Par la même raifon, fans doute, 
tous ceux qui fè font attachez de- 
puis aux Sciences contemplatives, 
ont été tenus pour Sages, & ont été 
nommez tels, jufques au temps de 
Pythagore, qui mit le premier en 
vogue le nom de Pbilofopke. Héra- 
elide de Pont, difciple de Platon, 
& très-habile homme lui-même, 
en raconte ainfi l’hiftoire. 

Il dit que Léon, Roi des (5) 
Phliafiens, entendit un jour Pytha- 
gore difcourir fur certains points 
avec tant de fa voir & d’éloquence,., 
que ce Prince , fàifi d’àdmi ration , 

lui 

Je fens allégorique de ces prétendues Mé- 
tamorphofes. 

(5) Des Pkl/afient] Ce font les habitans 
d’une Ville du Péloponnéfe , appelée Pblism - 
te y ,ou Phlsa/tes 

I 4 
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lui demanda quel étoit donc l’Art 
dont il faifoit profeflion ? A quoi 
Pythagore répondit, qu’il n’en fa- 
Voit aucun; mais qu’il étoit Philo- x 
fophe. Et fur ce que le Roi , furpris 
de la nouveauté de ce nom , le pria 
de lui dire, qui étoient donc les 
Philofophes , & en quoi ifs diffé- 
roient des autres hommes , voici 
quelle fut la réponfe de Pythago- 
re. 

„ Il eneft, dit -il, de ce mon- 
„ de , & du commerce de la vie, 

„ comme de ces grandes affem- 
,, blées, qui retiennent parmi nous 
„ à l’occafion des Jeux publics. On 
„ fait que dans le concours de 
„ ceux qui s’y rendent, il y a des 
,, gens , qui n’y font attirez que 
,, par l’envie de fe diftinguer dans 
,, les exercices du corps , & d’y mé- 
,, riter la couronne; d’autres, qui 
„ n’y font conduits que par l’ef- 
„ poird’y faire quelque profit, en ' 
„ vendant , ou en achetant des 
,, marchandifes ; d’autres encore , 

„ qui , penfant plus noblement , 

„ n’y vont chercher ni profits, ni 

' „ applsu- 
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5, applaudifîèmens , mais qui fon- 
„ gent uniquement à voir ce qui 
„ s’y pafl^ & à faire leurs réfle- 
„ xions fur ce qui s’y préfente & 

„ leurs yeux. On en peut dire 
,, autant de'tous les hommes, qui 
,, paflànt d’une autre vie en cel- 
,, le-ci, comme on pafTe d’une vil- 
„ le, ou d’une alfemblée dans une 
„ autre, y apportent tous des vûes* 

,, différentes. Car tandis que les uns’ . 
„ cherchent la gloire , & les autres 
„ les richeflês, il y a une troifiémef 
„ efpèce d’hommes, mais peu nom- , 
33 breufê, qui traitant tout le refte 
3, de bagatelle , fait fa principale 
„ occupation de la contemplation 
33 des cnofes naturelles. Cefontceÿ 
„ derniers qui fe difentPhilofophes,. 

„ c’eft-à-dire , amateurs de la Sa- 
33 geflé. Et comme à l’égard des 
33 Jeux, il n’eftrien de fi honnête 
,, que d’y alfifter fans aucune vûe 
3, intérelfée, de même en ce monde 
33 la profeflion la plus noble eft celle 
3, d'une étude, qui n’a d’autre but * 
3, que de parvenir à la connoilfan- 
n ce de toutes chofes. 

1 5 , Pythak 
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Pyrhagore n’inventa pas feulé-' 
ment le nom de la Philo fophie > il don- 
na de plus à cette fcieUe une plus 
grande étenduë , îorfqu’én faite il 
pafla dans cette partie de l’Italie, 
qu’on appeloit la Grande Grèce , & 
y donna des leçons tant publiques 
que particulières, fur ce que lès 
Sciences 8t les Arts ont de plus utile. 
J’aurai peut-être lieu d’en difcou- 
rir une autre fois. Il me fuffit ici de • 
dire, qué jufques à Socrate, d'ifci- 
ple d’Àrchélaüs , qui l’dvoif été 
d’Anaxagore , fa Philofophie an- 
cienne fe contentoit d’enfeigner la 
fcience des nombres, les principes 
du mouvement , & les fources de 
la génération & de la corruption 
de toutes chofes. A quoi elle joi- 
gnoit des obfervations exadles ftfr 
la grandeur , les diftances , & le 
cours des Aftres ,& fur tout ce qui 
regarde les chofes céleftes. 

Socrate (d) fut le premier , qui 

fit, 

(6) Socrate fut le premier J Cela n’effc 
lias exa&ement vrai. Car les Philotophes - 
plus anciens , & fur-tout Pythagote , avoient 
déjà donné à leuïs Difciples de bons pré- 
ceptes 


r- 
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fit , pour ainfï dire , defcendre la 
vraie Philofophje du Ciel , & qui 
non feulement la plaça dans les* 
Villes, mais l’introduifît dans les 
maifons , en forçant en quelque 
manière tout le monde de difcourir 
fur ce qui peut fêrvir à régler la vie, ? 
à former les mœurs, & à diftin- t 
guer le bien & le maL Mais com- 
me fes différentes méthodes de dis- 
puter , la variété des chofes qu’il a 
traitées, & l’étenduë de fon génie, 
dont la mémoire fe trouve fi bien 
confâcrée dans les écrits de Platon, 
a produit plufïeurs fyftêmes diffé- 
rens de Philofbpliie y celui où je 
me fuis attaché davantage, & dont' 
il ufoit lui -même le plus volon- . 
tiers , c’efl de m’ouvrir moins fur 
' mes propres fentimens , que de tâ-- 
cher de tirer les autres d’erreur,-. 

* & de chercher toujours dans la - 
difpute le parti le plus vraisembla- 
ble* 

C’ëftf 

/ V 

ceptes de morale. Mais Cicéron vent dire,, 
qu’ils n’en faifoient pas leur capital^, coin- 

me Socrate. • 

* j I <5 
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C’eft la méthode dont fefervoit 
autrefois Carnéade , avec autant 
d’adrefiè que d’éloquence; & celle 
que j’ai fouvent employée à fon 
exemple, fur-tout en dernier lieu 
dans nos conférences de Tufculum. 

- * Je vous ai déjà envoyé, mon cher 
Brutus,le réfultat de ce qui y fut agi- 
té pendant les quatre prémiers jours, 
îl me refte à vous rendre compte 
. du cinquième , où le fujet de la 
difpute futpropoféen cette forte. 

l’A U D I T E U R. 

- J’ai peine à croie que la Vertu 
5 puiflè fuffire pour rendre l’homme 
heureux. 

Cicéron, 

C’eft toutefois le fentiment de 
Brutus, dont vous me permettrez 
de préférer l’autorité à la vôtre, 

L*A U D I T E U R. 

Cette préférence ne me furprend 
point. Mais il n’eft pas queftionici 
de la préférence , que l’amitié vous 
fait avoir pour fes fentimcns, Il s’agit 

de 


Dit 
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de ma thé(é,& de voir fi vous êtes 
en état de la combattre. 

Cicéron. 

Vous niez donc que la vertu fuffi- 
fe pour nous faire vivre heureufe- 
ment? 

l’A U D I T E U R. 

Sans doute. 

Cicéron. 

Mais quoi ! Ne convenez- vous 
pas du moins, que la vertu nous 
fournit tout ce qui eft néceflàire 
pour vivre d’une manière honnête 
& louable. 

l’A U d I T E U R. 

J’en demeure d’accord. 

Cicéron. 

Pouvez-vous donc ne pas regar- 
der comme malheureux, celui qui 
vit mal ; & comme heureux , celui 
qui vit bien ? 

l’A Ü d I T E U R. 

Comment ne le pourrois-je pas, 
I 7 étant 
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étant perfuadé qu’au milieu même 
des tou r mens on peut vivre d’ une 
manière honnête & louable, & par-' 
conséquent bien vivre? Mais il faut 
pourtant vous expliquer ce que j’en- 
tends par bien vivre. Selon moi, 
cela fignifie vivre avec confiance , . 
avec gravité , avec fàgeffe , avec 
courage. Toutes ces chofès peuvent 
.bien fe trouver au milieu des plus 
cruelles ( 7 ) Souffrances. Mais n’y 
cherchons point la félicité. 

Cicéron. 

Quoi donc î Tandis que la con- 
fiance , la gravité , le courage ,* la - 
Sagefîe , & toutes les vertus Se li- 
vreront de bonne grâce aux bour- 
reaux, Sans redouter ni Supplices,, 
ni douleurs ;n’ÿ aura-t-il que la fé- 
licité, qui s’évanouira à l’approche' 
feule de la prifbn? 

l’à v- 

(7) Des plut cruelles Çouffrdrtces"] Cicéron 
fe fert du terme, Ecttleut, lequel étoit fait , 
comme le chevalet, qui eft encore aujour-' - * 
d’hui en ufage pour punir les foldats. Les 
Anciens s’en fervoient pour donner la tor- 
ture aux criminels , 
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Si vous voulez me convaincre,, 
cherchez d’autres raifons-, je vous » 
prie. Celles-ci ne me touchent 
point ; non feulement parce qu’elles 
font ufées , mais encore parce que * 
ces vaines fubtilitez des Stoïciens ' 
reflèmblent aux petits vins, qui ne 
portent point l’eau, & qui ont bien 
quelque agrément quand on les 
goûte, mais qui le perdent quand 
on les avale. • 

En effet , l’imagination éblouie 
de la majefté de ce groupe de ver- 
tus rafîèmblées, & mifes enfemble 
à la torture , croit d’abord que la 
félicité doit courir après elles , 
fans pouvoir s’en féparer. Mais dé- 
tournez les yeux de deffus ce ta- 
bleau, & écartez tant Toit peu ces 
belles images, pour n’envifager que 
la vérité. V ous vous retrouvez com- 
me auparavant, avec ce doute, fi 
quelqu’un peut être heureux, tandis 
qu’il eft dans les tourmens? Arrê- 
tons-nous donc à l’éclairciflèment ' 
de ce fettl point* Et ne craignez pas 
*'*■ que- 
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<jue les vertus Ce plaignent d’avoir 
été abandonnées par la félicité. Car 
il n’y a point de vertu fans pruden- 
ce. Or la prudence nous apprend 
que tous les gens de bien ne font 
pas heureux , & nous rappelle les 
exemples (8) d’un Régulus, d’un 
Cépion , d’un Manius Aquillius. 

Que 

(8) D'un Régulus , ©»cl Tout le monde 
fait que M. Attilius Régulus, Général d’u- 
ne armée Romaine contre les Carthaginois, 
ayant été pris prifonnîer par eux , & relâ- 
ché fur fa parole , pour aller à Rome trai- 
ter de l’échange des prifonniers , eut le cou- 
rage d’en diiïuader le Sénat. Puis étant re- 
tourné à Carthage pour dégager fa parole y 
on l’y fit mourir dans les plus rudes tour- 
mens. Q. Servilius Cépion , après avoir 
paffé par tous les honneurs de la' Républi- 
que , jufques-là qu’on l’avoit décoré du ti- 
tre de Défendeur du Sentit , eut le malheur 
de perdre une grande bataille contre les 
Cimbres. Ses ennemis ayant faifi cette oc- 
cafion pour le perdre, l’accuférent de s’être 
attiré cette difgrace , pour avoir pillé à Tou- 
loufe le Temple d’Apollon, où il yavoit 
des tréfors immenfes. Sur cela le Peuple 
fuperftitieux le condamna. Les uns difent 
qu’il mourut dans les prifons. D’autres t 
■ qu’il fe tretira à Smyme , où il fupporta 
très conftamment l’exil & la pauvreté. Pour 
Manius Aquillius, il n’étoit que Lieutenant 
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Que fî même vous êtes plus tou- 
ché des images, que de lachofe, 
je vous repréfenterai cette même 
prudence , qui empêche la félici- 
té de courir à la torture, en lui 
remontrant qu’elle n’eft point fai- 
te pour les tourmens , ni pour la 
douleur. 

Cicéron. 

Je veux bien ne me plus fervir 6 
de ces preuves j quoiqu’il paroifle 
injufte , que vous me prefcriviez 
la manière dont je dois difputer 
contre vous. Je vous demande 
donc, fi vous croyez que ces jours 
pafiez nous ayons établi quelques 
véritez? 

l’A u d i t e u r. 

Je ne doute pas que nous n’en 
ayons reconnu quelques-unes. 

C ICE - 

de Q. Oppias , Généra! de l’armée contre 
Mitrhidate, quand ce Roi l’ayant pris pri- 
fonnier , le fit ignominieufement prome- 
ner fur un âne , fouetter , & enfuite mou- 
rir, en lui faifant rerfer de l’or fondu dans 
k bouche. 
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Cicéron. 

Si cela eft, je tiens qu’il ne ref- 
te prelque plus de difficulté entre 
nous. 

l’A u d i T E ü R. 

Pourquoi cela ? 

Cicéron. 

Parce que nous fommes conve* 
nus que la félicité ne peut compa> 
tir avec le trouble des paffions ; c’eft- 
à-dire, avec ces mouvemens déré- 
glez , qui en mettant notre ame- 
hors de fôn affiette ordinaire, nous 
font perdre la raiffin. Car qui pour- 
rai Ln’ être pas malheureux, tandis 
qu’il craint la mort ou la douleur; 
puifque nous fommes condamnez à 
éprouver l’ùn , & continuellement 
menacez de l’autre ? Que fera-ce,. • 
fi le même homme, comme il eft 
ordinaire , craint encore la pauvre- 
té, l’ignominie, l’infamie? S’il a< 
peur de devenir perclus, ou aveu- 
gle ? S’il appréhende, ce qui arrive' 
fouvent, non feulement à despar- 
ticuliers, mais même à des nations' 

> puifc N 

\ 

f * ». 

/ * 
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puiflàntes, je veux dire l’e (clavage? 
Le croyez-vous heureux au milieu, 
de toutes ces frayeurs ? Ce fera bien 
pis, fi, non content de trembler 
pour l’avenir, il éprouve des mal- 
heurspréfens ,js’il efliiie les horreurs 
de l’exil , &.la perte de ce qu’il a de 
plus cher au monde Succombant 
ainfi fous le poids de tant d’afflic- 
tions , ne vous paroîtra-t-il pas Je 
plus infortuné de tous les hommes? 

Trouvez-vous plus heureux cet 
autre, que nous voyonsenflamraé 
de cupiditez fans bornes $ qui d efire 
tout avec fureur ; qui veut envahir 
tout, & que rien ne peut afiouvir; 
enforte que plus il abonde en toutes , 
fortes.de voluptez-, plus on voit 
augmenter fbn avidité infatiable? 
Que dirons-nous de ces efprits lé- 
gers , qui s’abandonnent à une vaine 
joie, quife fontfête de tout , &qui 
font toujours contens d’eux- mêmes? 
Ne vous paroiflent-ils pas d’autant 
plus infortunez , qu’ils fe montrent' 
plus infatuez de leur bonheur ? 

Si donc tous ces gens- là font' 
malheureux , comme nous l’avons . 

éta~- 
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établi , nous devons par la raifdrf 
contraire tenir pour heureux, ceux 
qu’aucune frayeur ne faifit, qu’au- 
cune affliction ne ronge, qu’aucune 
cupidité n’enflamme , qu’aucune 
folle joie ne tranlporte , qu’aucune 
volupté frivole n’amollit. Et com- 
me on ne juge du calme parfait de la 
mer, que quand fa furfacen’eft pas 
même agitée du moindre vent; de 
même on ne fauroit dire quel’ame 
foit dans une afliette absolument 
tranquille, que quand elle fe trouve 
exempte de la plus petite paflion. 

Cela fuppofé, pourriez-vous ne 
pas regarder comme heureux quel- 
qu’un , qui fouffriroit fans émotion 
les plus cruelles injures du fort $ qui 
ne feroit confterné par aucun acci- 
dent j qui ne feroit troublé par au- 
'cune frayeur, par aucun chagrin ^ 
& qui de plus ne feroit agité d’au- 
cune cupidité, ni trop fenfibleaux 
attraits de la volupté ? Or , fi la 
vertu peut feule nous procurer un 
tel bien, qui peut douter qu’elle ne 
foit l’unique fource du vrai bon- 
heur? 

l’Aï- 
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On ne peut nier, je l’avoue, que 7 
celui-là ne foit heureux , qui ne 
craint, qui ne fouffre, qui ne con- 
voite rien , & qui n’eft tranfporté . 
d’aucune joie immodérée. Ainïi je 
vous paflfe cet article. 

Cicéron. 

. Vous ne pouvez non plus me con- 
tefter l’autre. Car dans nosdifputes 
précédentes , il a été établi que l’ame 
du Sage étoit exempte de tout trou- 
ble. Ainfî voilà ma thèfe prouvée. 

l’A U D I T E U R. 

* * 

Il ne s’en faut guère , à la vérité. 

Cicéron. 

Je m’en tiendrois donc-là , û je 
difputois ici en Mathématicien v 
pluftôt qu’en Philofophe. Car quand 
les Géomètres veulent démontrer 
quelque problème , leur métho*. 
de eft de fuppofer comme accor^ 
dé ce qu’ils ont prouvé précédent 
ment j & de s’arrêter uniquement 

à 
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à la preuve de la propofition , qui 
n’a point encore été démontrée. 
Mais il en eft autrement des Philo- 
fophes. Quand ils traitent quelque 
matière , ils raflemblent toutes les 
preuves qui tendent à fou tenir le 
point contefté, quoiqu’ils les âyent 
déjà établies ailleurs. 

Si cela n’étoit de la forte, on ne 
verroit pas les Stoïciens s’étendre 
fi fort fur cette queftion , Si la vertu, 
feule peut faire moire félicité? 11 leur 
fuffiroit de répondre qu’ils ont éta- 
bli ce prémier principe , Qu’il n’y 
a rien de bon , que ce qui eft hon- 
nête. D’où il fuit que la vertu fuffit 
pour rendre la vie heureufe ; l’un 
étant une conféquence de l’autre. 
Car c’eft la vertu qui nous apprend 
•que le bon eft inféparable de l’hon- 
nête. Ce n’eft pas toutefois ainfi, 
qu’en ufent cesPhïlofophes. Car ils 
ont compofé des Traitez féparez, 
fur l’honnête , & fur le fouverain 
bien 5 quoique le premier conduite 
naturellement à cette conclufion, 
que la vraie béatitude confifte dans 
la. vertu. Mais en toutes chofes , fit 
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fur-tout en celles qui font -de cette 
•importance , il eft bon de ne rien 
1 ailler à defirer pour la preuve de 
chaque propofftion. 

Quel dogme en effet plus noble* 
quelle .promeffe plus relevée & plus 
utile eft jamais fortie de la bouche 
de la Philofophie , que celle dont 
il s’agit ici? Car que nous annonce- 
t-elle, grands Dieux ! Que quicon- 
que fuivra fes loix , fera toujours 
armé contre les atteintes de la for- 
tune; qu’il trouvera en lui-même 
toutes les reflburces néceffaires 
pour vivre bien, & heureufement^ 
& qu’enfin rien ne pourra altérer 
fa parfaite félicité. Si nous pouvons 
compter fur cette promeffe des Phi- 
lofophes, c’eft ce que nous verrons 
dans la fuite» Convenons du moins 
en attendant , qu’elle ne fàuroit être 
trop prifée. 

On dit qu’autrefois Xerxès, tout 
comblé qu’il étoit des préfens de 
la Fortune, non content de ces ar- 
mées prodigieufes , & de ces vaif- 
feaux fans nombre qui obéiffoient 
à fes ordres , ni de Fimmenfité de 
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fes richefies, propofa une grande 
Técompenfe à celui qui pourroit 
lui enfeigner un nouveau genre de 
volupté; mais qu’après toutes Tes 
recherches , il ne put encore trou- 
ver le fecret de fe fatisfaire. Car 
quelles bornes peut-on jamais met- 
tre à la convoitife? Ne vaudroit-il 
donc pas mieux propofer un prix à 
celui qui trouveroit des raifons en- 
core plus fortes , s’il eft pofiible , que 
' celles que nous avons déjà , pour 
mettre notre thèfe hors de doute? 

l’A U D I T E U R, 

g Je le voudrois comme vous , 
quoiqu’il me refie peu d’eclaircif* 
femcns à vous demander. Car je 
fuis forcé de vous accorder , qu’il 
* y a une conféquence néceffaire 
dans vos principes. En effet , s’il 
n’y a rien de bon que ce qui eft 
honnête , il eft bien furquelaver- 
' ta fait notre bonheur; & fi cela 
eft 1 on ne doit point reconnoître 
d’autre bien qu’ellé. Mais prenez 
garde , que ce n’eft pas-là le fen- 

timent de votre ami Brutus. Car il 

croit, 
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croit , comme Tes maîtres , Aride (9) 
& Antiochus, que quoique la vertu 
nous rende heureux, il eft néan- 
moins encore d’autres vrais biens 
en ce monde. 

Cicéron. 

Hé quoi ! voudriez-vous me met- 
tre aux mains avec Brutus? 

l’A U D I T E U R. 

Vous ferez fur cela ce qu’il vous 
plaira. Car je ne prétens pas vous 
rien prefcrire. 

Cicéron. 

Nous verrons une autrefois, qui 
de nous raifonne le plus conlé- 

quem- 

(9} Art fie, ^ Antiochus] C’étoient deux 
frères , de la ville d’Afcalon , & qui s’é- 
tablirent à Athènes , où ils enfeignoient 
la Philofophie, fuivant les dogmes des A- 
cadémiciens, mais un peu mêlez de ceux 
des Stoïciens. Brutus fut difciple du pre- 
mier, dont Cicéron fait mention en quel- 
ques endroits , comme de fon ami , lui a- 
yant même fait l’honneur de loger chez lui. 
Il parle aufli fouvent d’ Antiochus avec 
éloge. 

Tome IL K 
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^quemment. Cette di feu filon me fe- 
ra d’autant plus aifée, que j’ai feu- 
vent difpu té là- defîus, non-feule- 
ment avec Antiochus, mais encore 
avecArifte, lorfque dernièrement 
je logeai chez lui à Athènes , en 
revenant de mon Gouvernement 
- ( i ) de Cilicie. Je foutenois alors 
contre eux, que quiconque éprou- 
ve de vrais maux , ne peut être heu- 
reux. Or on doit avouer que fi les 
douleurs du corps, ou les revers de 
la fortune font de vrais maux , le 
Sage n’en eft pas à l’abri. 

A cela iis me répondoient, ce 
qu’Antiochusafoutenu fort aulong 
dans fes écrits , que la vertu par 
elle-même fuffit pour rendre l’hom- 
me heureux , bien qu’il ne le foit 

pas 

(i) De mon Gouvernement de Cilicie'] Ci- 
céron prend ici le titre d’Imperjttor , qui 
lui avoit été donné à l’occafion de quel- 
ques avantages qu’il remporta fur les Par- 
thes, pendant qu’il étoit Proconful de Ci- 
licie. Cela arriva l’an de Rome 702. 11 en 
partit l’année fuivante pour revenir à Ro- 
me, & arriva à Athènes le 14 d’Ottobre. ' 
Ce fut dans ce voyage qu’il logea chez A- 
rifte. 
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pas parfaitement. Car la plufpart 
des chofes reçoivent leur dénomi- 
nation de ce qui en compofe la 
plus grande partie , encore qu’il y 
manque quelque point 5 comme 
quand on parle des forces, de la 
fanté , des richeflès , des honneurs , 
de la gloire , & des autres chofes 
dont on juge par le genre, & non 
par le plus , ou le moins. Ainfî y 
difoient-ils , pour manquer de 
quelques biens , la félicité ne doit 
pas perdre fbn nom j pourvû qu’elle 
en poflede les principaux avanta- 
ges. 

Sans vouloir éplucher icicesrai- 
fonnemens, il me femble que vous 
en fentirez aifément la contradic- 
tion. En effet je n’entens pas bien 
comment celui qui eft heureux, a 
quelque chofe de plus à defirer 
pour l’être davantage. Car on ne 
fauroit l’appeler heureux , fi quel- 
que chofe lui manque. Et quand 
on dit , que les chofes reçoivent 
leur dénomination de ce qui en 
compofe la meilleure partie , il y 
a des cas où l’on peut bien appli- 
K 2 quer 
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quer cet axiome ; mais non pas en 
celui-ci. 11 eft aifé d’en convain- 
cre ceux qui penfent de la forte. 
Car ils conviennent qu’il y a trois 
fortes de maux ; ceux du corps, 
& ceux de l’efprit, outreceuxque 
nous caufe l’infortune. Or fuppo- 
fons que le Sage en éprouve des 
deux efpèces. Pourra-t-on fbute- 
nir qu’il lui manque peu de choie 
pour être , je ne dis pas fouverai- 
nement heureux , mais mêmeftm- 
plement heureux? 

o -- C’eft ici où s’eft manifefté le 
foible du fyftème de Théophrafte. 
Car on lui réproche qu’ayant eu la 
foibleffe de penfer & d’avouer que 
les fupplices , les fouffrances , la deft- 
truétion de la patrie , l’exil , la 
perte des enfans , contribuent beau- 
coup au malheur de la vie, il ne 
lui a plus été pofiible de nous don- 
ner des leçons nobles & généreu- 
ses. S’il s’eft. trompé dans fes prin- 
cipes , c’eft ce que je n’examine 
point. Mais du moins a-t-il rai- 
fonné conféquemment ; & il pa- 
roi t abfurde , qu’après lui avoir 

ac- 


- 
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accordé Tes premières propofitions, 
on rejette des coniéquenees , qui 
en font une fuite néceffaire. 

En effet on ne contefte prefque 
point à ce grand homme ■, le plus 
éloquent, & le plus favant de tous 
les Philofophes, fa diftinétion des 
trois fortes de biens. En quoi on 
ne prend pas garde, qu’elle entraî- 
ne manifeffement la diftinéb’on 
d’autant de fortes de maux. Ainü 
chacun le véxe , pour avoir en fei- 
gne dans fon Livre Ve la vie beu- 
reufe^que. celui qui eff: dans les fouf- 
frances , & à la torture , ne peut 
être heureux ; & pour avoir fou- 
tenu, finon formellement, du moins 
en termes équivalens, que la féli- 
cité n’étoit jamais montée fur la 
roue, qui eft un genre de fupplice 
ufité chez les Grecs. Comme fl 
après lui avoir pafffé que les dou- 
leurs du corps , & les revers de la 
fortune doivent être mis au rang 
des maux, on pouvoit raisonnable- 
ment contredire cette conclufion , 
que l’on peut donc être vertueux, 
fans être heureux jpuifque la vertu 
K 3 n’em- 


Digitized by Google 



222 De la Vertu. 

n’empéche pas qu’on n’éprouve 
tous les maux dont je viens de par- 
ler. 

Toutes les voix des Philofbphes 
fe font élevées contre le même 
Théophrafte, pour avoir loué dans 
Ibn (2) Callifthéne cette Sentence : 

Le Sort régie nos jours , pluftot que 
la SagejJe. 

Sur quoi l’on s’écrie , que jamais 
trait plus lâche n’eft forti de la bou- 
che d’un Philofophe. Je nelecon- 
tefte point. Mais il eft pourtant 
vrai que Théophrafte n’a rien dit 
en cela, qui ne fuive de Tes prin- 
cipes. Car, s’il eft tant de fortes de 
vrais biens, qui dérivent du corps, 
& tant d’autres incorporels , qui 
dépendent du hazard , & de la for- 
tune ; on ne peut nier que la (à- 
gefle n’ait moins de pouvoir en ce 
monde que la Fortune, dont l’em- 
pire s’étend fur les corps, ainfi que 

fur 

( 2 ) Dans fin Callifthéne] 11 a été parlé 
de cet Ouvrage ci-deflus , pag. 19. L’origi- 
nal Gr*c de la Sentence fuivante eft de 
Chérémon , Poète Comique. 
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fur toutes les autres chofes , qui font 
hors de nous. 

Aimons-nous mieux imiter Epi- 
cure , qui fouvent dit de bonnes 
choies , fans trop s’embarrafler fi 
elles quadrent à lès principes? Par 
exemple, il loue la frugalité. Trait 
vraiment digne d’un Philofophe ; 
mais qui conviendrait à un Socra- 
te, à un Antifthéne, & non à un 
homme qui met le fouverain bien 
dans la volupté. Il nie que la vie 
puiflè être agréable , li elle n’eft 
conforme aux bienféances,à la fa- 
geffe, àlajuftice. Rien de plus gra- 
ve, rien de plus digne de la Philo- 
fophie ; fi tout ce qu’il dit des bien- 
féances, de la fageflè, & de la jus- 
tice , il ne le rapportoit pas aulïi- 
tôt à la volupté. Qu’y a - 1 - il de 
mieux, que de dire, que la fortune 
a peu de part aux affaires duSage? 
Mais cela peut-il fortir de la même 
bouche qui foutient que la douleur, 
non-feulement eft le plus grand des 
maux, mais même le feul que nous 
ayons à craindre? Et ne fait-il pas 
beau entendre Epicure braver ainfi 
K 4 la 
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la fortune , tandis qu’elle peut l’ac- 
cabler en un inftant des plus vives 
douleurs ? 

Métrodore s’écrioit avec grâce : 
Fortune , tu as b eau faire. Je fuis inac - 
ceffible à toutes les attaques. J'aif er- 
méffai fortifié toutes les avenues par 
ou tu pouvois venir à moi. Beau mot , 
s’il nous venoit d’un Arifton de* 
Chio, ou du Stoïcien Zenon, qui 
ne regardent comme mal , que ce 
qui eft deshonnéte. Mais t’appar- 
tient-il de parler ainfi, Métrodore? 
Toi , qui renfermes le fouverain 
bien dans tes veines, & dans tes 
entrailles, & qui le fais dépendre 
d’une fanté ferme, fur laquelle tu 
fondes toutes tes efpérances ? In- 
fenfé , qui ne vois pas que tout 
cela peut t’étre enlevé dans le mo- 
ment par cette même fortune, à 
qui tu te vantes d’avoir fermétou-. 
te entrée? # 

Ce font pourtant là de ces traits , 
qui féduifent les ignorans. Ce font 
de ces fentences , qui attirent la 
multitude.. Mais ceux qui favent 
raifonner y n’en font pas les dupes. 

Ils 
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Ils s’attachent, , non à ce qu’on dit, 
mais à ce qu’on doitdire. Ilsnere- 
procheront pas le même défaut à 
ma théfe, où je foutiens que les 
gens de bien font toujours heureux. 
Car par ces mots de gens de bien y 
& de fages, il eft évident que j’en- 
- tens ceux qui font ornez de toutes 
les vertus. 

Refte à expliquer ce que j’entens 
par le mot d'heureux. Or je com- 
prens par là ceux qui polfédent tous 
les biens, fans aucun mélange de 
maux. Car je ne crois pas que la 
félicité nous préfente d’autre no- 
tion , que la plénitude de toutes 
fortes de vrais biens, & l’exclufion 
de toutes chofes contraires. 

Cela étant, on voit bien que la 
vertu y afpireroit vainement, lî 
hors d’elle il étoit quelque vrai 
bien. Car bien-tôt elle feroit aiïail- 
lie par une foule de maux, telsque 
la pauvrété, l’abjeéHon , l’humilia- 
tion, l’abandon des amis, la perte 
des proches, les vives douleurs du 
corps ,' le dérangement total de la 
(ante, la débilité des nerfs, la cé- 
Kj cité, 
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cité, la déflation de la patrie, l’é- 
xil 9 & enfin la fervitudej fuppofé 
pourtant que tous ces accidenspuifi- 
fent paflèr pour de vrais maux. Car 
tant ceux-là , que beaucoup d’au- 
tres, peuvent arriver au Sage, puis- 
qu’ils dépendent du hazard , auquel 
le Sage eft expofé, comme le refte 
des hommes. Si donc ce font de 
vrais maux, qui peut s’aflurerque 
le Sage fera toujours heureux ; n’é- 
tant pas impolfible que ce-s chofes 
ne fe trouvent même réunies tou- 
tes enfemble en fa perfonne ? 

Par ces confîdérations , j’aurois 
peine à me ranger à l’avis de mon 
ami Brutus ; quoique ce foit celui 
de nos communs maîtres , & de 
ces anciens Philofophes, Ariftote, 
Speufippe , Xénocrate , & Polé- 
mon , qui après avoir mis au rang 
des vrais maux les accidens dont 
je viens de parler, n’ont pas laif- 
fé de foutenir que le Sage eft tou- 
jours heureux. 

S’ils font tant de cas de ce beau 
nom de Sage , qu’ont juftement 
mérité Pythagore, Socrate, & Pla- 
ton 
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ton, qu’ils apprennent pluftôt d’eux 
à méprifer toütes ces chofes , dont 
l’éclat les a fi fort éblouis , la vi- 
gueur , lafanté, la beauté, les ri* 
cheffes , les dignitez; & à comp- 
ter pour rien tous les prétendus 
maux contraires. C’eft alors qu’ils 
pourront publier à haute voix, 
qu’ils ne craignent ni les travertes 
de la fortune, ni les jugemens de 
la multitude, ni les douleurs, ni 
la pauvreté. C’eû alors qu’ils pour- 
ront fe vanter d’avoir en eux-mê- 
mes de quoi fe rendre heureux , en 
retranchant du nombre des biens 
tout ce qui eft hors de leur pou- 
voir. Mais je ne puis foufFrir qu’un 
homme, tel que Brutus, allie les 
viles idées du vulgaire fur le fait 
des biens & des maux, à des fen- 
timens aufli nobles, & aufii rele- 
vez, que le font les liens fur l’ar- 
ticle de la vertu. 

11 n’v a pas cependant jufques à 
Epicure,qui ofe afpirer à la gloire 
de parler fur ce point comme nos 
maîtres. Car ne lui entend-on pas 
prononcer hardiment, que le Sage 
K. <5 lui 
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lui paraît toujours heureux? On 
voit bien qu’il a été frappé de la 
noblefie de ce fentiment. Mais par- 
leroit-il de la forte, s’il s’entendoifc 
lui-même? Car qu’y a-t-il de moins 
compatible, que de regarder la dou- 
leur comme le plus grand de no3 
maux , pu même le feul , & de 
croire que le Sage , au milieu des 
plus rudes tourmens , pourra s’é- 
crier : £hie sela ( 3 ) eft doux ! A- 
vouons donc , qu’il ne faut pas ju- 
ger des fentimens des Philofophes 
par les termes qu’ils emploient; 
mais par la liaifon* & par l’accord 
de leurs principes. 

l’A u d 1 T e u R. 

Je ne puis m’empêcher d’applau- 
dir à cette vérité. Mais voyons, fi 
vous ne -tombez pas vous-même 
dans quelque contradi&iom 

Cicéron. 

Comment cela? 

l’A v- 

(%) Que cela ejï doux J II faut le fouve* 
nir de ce que Cicéron a dit fur cela, dans 
la Tufcul, II, cbap. 7. 
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l’A U D I T E U R. 

C’eft que lifajit dernièrement (4) 
votre quatrième livre Du bien, (3 
du mal , j’ai remarqué qu’en dispu- 
tant contre Caton, vous lui Soute- 
nez , & avec railbn , félon moi , 
qu’entre le Sentiment de Zénon , &: 
celui des Péripatéticiens, il n’y a 
rien de différent, que quelques ter-, 
mes nouveaux. Or, fi cela eft, 
qui empêche, que puifqu’il plaît à 
Zénon de dire que la vertu eft 
aSïèz forte pour rendre la vie heu- 
reufe, les Péripatéticiens ne foient 
en droit de dire la même chofe? 
Car je fuis bien d’avis, qu’il faut 
moins avoir égard aux termes , 
qu’aux chofes. 

Cicéron. 

A ce que je vois, vous prétendez 
me battre avec mes (5) propres ar- 
mes, 

(4) ybtre, ô^c.] C’eft le Traité Dtfinilut 
honorttm , (J! malor um. 

( 5 ) 4wc mes propres armes] Cicéron s’eft 
ici Servi d’une autre expreilîon proverbiale , 
qui n’auroit point eu de grâce en notre lan- 

K 7 gue. 
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mes, en m’oppofant ce que j’ai pû 
dire, ou écrire en d’autres occa- 
fions. Cela feroit fort bon, fi vous 
difputiéz contre ces Philofophes , 
qui fe font fixez à de certaines opi- 
nions. Mais fouvenez-vous que je 
fuis d’une feéle où l’on vit au jour 
la journée. Ainfi nous ne nous en 
tenons à aucun fentiment, qu’au- 
tant qu’il -nous paroît conierver le 
degré de probabilité , qui nousavoit 
frappez j& c’eft pour cela que nous 
nous regardons comme les feuls ri> 
dépendans. 

Toutefois, quoiquejeme fois dé- 
claré ci-devant contre les raifonne- 
mensinconféquens, je veux bien ne 
pas entrer ici dans la queftion , fi Zé- 
non, & fon difciple Ariftononteu 
raifon de pofer pour principe qu’il 
n’y a de bon, que ce qui efi: hon- 
nête. Suppofons qu’il y ait encore 
d’autres vrais biens. En ferez-vous 
moins perfuadé, que la vertu peut 
feule faire notre félicité? Sans donc 

nous 

gue. J’ai donc cru pouvoir la remplacer par 
une autre équivalente. 
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nous embarraffer, û Brutus fur ce 
point eft bien d’accord avec lui- 
même , paffons lui cette propor- 
tion, que le Sage eft toujours heu- 
reux. Car qui mérite mieux que lui 
la gloire attachée à un tel fenti- 
ment? Mais à notre égard , tâchons 
de pouffer les chofes encore plus 
loin , en montrant que le Sage eft 
non-feulement heureux , mais mê- 
me fouverainement heureux. 

Or encore qu’un je ne fois quel 12 
étranger, un Zénon (< 5 ) Ckien,vil 
artifan de termes nouveaux, & vrai 
Singe de l’ancienne Philosophie , 
ait voulu fe faire honneur de cette 
excellente maxime, il eft pourtant ' 
vrai qu’elle eft due à notre grand 
Platon. Car il répété fouvent , qu’il 
n’y a rien de bon, que la vertu ; té- 
moin fbn Gorgias,où l’on voit que 

Socrate 

(6) TJ» Zenon Citien ] Ce Chef des Stoï- 
ciens étoit d’une petite Ville de Cypre , ap- 
pelée Citium ; mais dont les habitans étoient 
Phéniciens d’origine. C’eft pour cela qu’il 
l’appelle ici étranger : & ailleurs même il 
Je nomme par dérifion, Teenuium^ c’efl-à- 
dire, petit Phénicien. 
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Socrate interrogé fur ce qu’il pen- 
- foit du bonheur (7) d’Archélaüs, 
fils de Perdiccas , & qui pafloit 
alors pour l’homme du monde le 
plus heureux , répondit , qu'il ne 
fournit en rien dire 5 n'ayant jamais eu 
d'entretien avec lui j ajoûtant, qu'il 

ne 

(7) ArchéUùs , fis de Perdiccas ] Perdic- 
cas étoit un Roi de Macédoine , qui avoit 
eu ce fils d’une Efclave de Ton frère Alcé- 
tas. On ne fait pas comment Archélaüs 
s’empara du Royaume de fon père , au pré- 
judice d’un fils légitime , qu’il avoit laiffé 
âgé feulement de fept ans , & qu’ Arché- 
laüs fit mourir dans la fuite. 11 fit encore 
d’autres crimes pour fe maintenir fur le 
trône , & régna fort glorieufement à cela 
près. Car Thucydide lui donne cette louan- 
ge , qu’il mit le premier la Macédoine fur 
un pied florifTant , & qu’il y forma cette 
belle milice , qui devint dans la fuite fi re- 
doutable. 11 prit foin aufii d’attirer dans fa 
Cour les gens de lettres les plus illuftres 
de ce temps-là. Il voulut m'ême y faire ve- 
nir Socrate , qui refufa d’y aller , difant qu’a- 
yant le bonheur de vivre dans une Ville li- 
bre, il n’avoit garde de fe livrer à la fervi- 
tude d’un Etat defpotique. Enfin , au milieu 
de fes profpéritez, ce Roi fut tué à lachafle 
par la trahifon d’un jeune homme qu’il ai- 
rnoit beaucoup. Ce fut très-peu de temps 
avant la mort de Socrate. 
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ne pouvoit le connoître d'une autre 
manière. Sur quoi quelqu’un lui a- 
yant oppofé, qu’il nepouvoitdonc 
juger de la félicité du grand Roi de 
Perfe : Comment le pourreisfe , re- 
partit-il , puif que j'ignore s'il eft fa- 
vant ,. (3 homme de bien ? 

Comme on lui demanda enfuite, 
s’il faifoit conftfter toute la félicité 
en ces deux points , il n’héfita pas 
à répondre qu’il le penfoit ainfi ; 
tenant pour heureux les gens de 
bien,& les méchans pour malheu- 
reux.. Et fur ce qu’on lui répliqua, 
que fur ce pied Archélaüs pouvoit 
donc être malheureux : Oui fan s dou- 
te , dit-il, s'il ejl injufle. Or n’eft-ce 
pas là fuppofer que la félicité delà 
vie confifte dans la feule vertu ? 

Voyez encore comme s’en expli- 
que le même Platon, dans lonMê- 
néxéne Celui-là, fait -il dire à 
„ Socrate, me paroît prendre la 
„ route la plus fûre pour être heu- 
,, reux en ce monde , qui tâche de 
„ trouver dans fon propre fonds 
„ tout ce qui peut le rendre tel ; 
„ fans être forcé de faire dépendre 

„ fon 
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„ fon bonheur de la bonne , ou 
v de la mauvaife fortune, ou de ce 
„ qui peut arriver à autrui. Un tel 
„ homme eft modéré 5 il eft ferme, 
„ il eft fage ; & foit dans la profoé- 
,, rité , ou dans l’adverfité , foit 
„ qu’il lui naifte,ou qu’il lui meu- 
„ redes enfans,on le voit toujours 
„ fournis à l’ancien précepte, qui 
„ nous défend de nous livrer ja- 
„ mais trop, ni à la joie, ni à l’a- 
,, battement, & qui veut que nous 
„ mettions toujours en nous-mê- 
„ mes notre principale confiance. 

1 3 Telle eft la doctrine de Platon ; & 
c’eft d’elle d’où coulera déformais,- 
comme d’une fource augufte & di- 
vine, tout ce que je vais vous dire 
fur ce fujet. 

Mais par où pouvons-nous mieux 
commencer , que par notre com- 
mune mère la Nature PConfidérez 
toutes fes produélions non feule- 
ment celles qui font animées, mais 
même celles qui font faites pour 
tenir à la terre par leurs racines.il 
n’y en a aucune, qui ne foit parfaite 
en fon genre. Ainfi les arbres , les 

vignes, 
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vignes, & les autres plantes plus 
petites, foit qu’elles confervent une 
perpétuelle verdure , foit qu’après 
s’être dépouillées de leurs feuilles 
pendant l’hiver, elles s’en revêtent 
tout de nouveau au printemps , font 
tellement conftituées, qu’il n’y en 
a aucune, qui par un mouvement 
. intérieur, & par la force des fe- 
mencesqu’elles renferment, ne pro- 
duife des fleurs , ou des fruits. De 
forte que fi quelque violence ne s’y 
oppofe, tout parvient chez elles à 
la perfe&ion, autant que leur na- 
ture le comporte. 

Cela fe reconnoît encore mieux 
dans les animaux, qui étant douez 
de fentiment, manifeftent davanta- 
ge la puifîance de la Nature. Car 
elle a placé dans les eaux, ceux cfui 
font propres à nager; & dans les 
airs, ceux qui font difpofez à voler. 
Parmi les terreftres, elle a fait ram- 
per les uns, & marcher les autres* 
Elle a voulu que ceux-ci vécuflent 
feuls , & ceux-là en troupeaux. Elle 
a rendu les uns féroces, les autres 
doux; & en a condamné quelques 
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efpèces à vivre cachées fous terre. 
Le tout étant établi de forte que 
chaque animal demeure ferme dans 
fon pofte,& fuit inviolablement la 
loi, qui lui a été prefcrlte parla 
Nature , fans pouvoir changer fit 
façon de vivre. 

Or, comme chaque genre d’ani- 
maux a quelque chofe de particu- 
lier, qui le diftingue eflèntiellement 
des autres, l’homme a reçu de la 
Nature une propriété plus excel- 
lente encore ; fi l’on peut parler 
ainfi d’un avantage , qui n’ayant 
aucune analogie avec ceux des bê- 
tes, ne fauroit leur être comparé. 
Je parle de notre ame , qui étant 
un écoulement de la Divinité, ne 
peut , fi j’ofe le dire , entrer en com- 
paraifon qu’avec Dieu feul. 

Cela eft fi vrai , que fi on prend 
foin de cultiver cette ame, & de 
la purger des illufions qui la jettent 
dans l’aveuglement, elle eft capa- 
ble de parvenir d’elle-même à ce 
haut degré d’intelligence, qui eft la 
raifbn parfaite , à laquelle nous 
donnons le nom de vertu. Si donc 

c’eft 

! 
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c’tft être heureüx , que d’être ac- 
compli de tous points , & parfait 
en fon genre , & fi cette perfection 
eft le propre de la vertu , il eft évi- 
dent que tout vertueux eft heureux; 

& c’eft fur quoi je fuis d’accord, 
non-feulement avecBrutus, mais 
encore avec Ariftote, Xénocrate, 
Speufippe, & Polémon. 

Mais je vais plus loin, & je fou- 14, 
tiens même , que la vertu feule rend 
l’homme fouverainement heureux. 

En effet, que refte-t-il à defirerà 
quiconque eft content de fon fort? 

Et celui qui n’en eft pas content, 
comment pourroit-il être heureux? 

Or il n’eft pas poffible des’affûrer 
d’un contentement durable , quand 
on admet trois fortes de vrais biens. 

Car qui peut compter fur une tenté 
permanente , ou fur une fortune in- 
variable? Cependant on ne fàuroit 
établir de vrai bonheur , que fur 
quelque avantage fixe, & inaltéra- 
' ble. Or on le chercheroit vainement 
dans les biens , dont je viens de par- 
for ; & à ce fujet je me fouviens 
de ce mot d’un Lacédémonien, qui 

ayant 
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ayant ouï un Marchand fe glorifier 
d’avoir fait partir plufieurs vaiffeaux 
pour difiérens ports : Je nèfais pas- 
grand cas , dit-il , d'un bonheur qui ne 
tient qu'à quelques cordages. 

11 eft donc hors de doute , que 
tout ce qui peut nous échapper, ne 
peut être mis aurangdeschofesqui 
rendent la vie parfaitement heu- 
reufe. Car il n’eft pas poiïible d’être 
heureux , tant qu’on craint de per- 
dre ce qu’on affe&ionne. Auffi vou- 
lons-nous que pour l’être , on (bit 
à l’épreuve de tout, muni & forti- 
fié contre tout , & par conféquent 
invincible ; & non-leulement inac- 
ceflible à quelques petites craintes , 
mais à toutes. En effet , comme on 
ne peut fe dire innocent , fi l’on eft 
coupable du plus léger délit -, de 
même on ne peut fe dire exempt de 
frayeur , tant qu’il en refte tant foit 
peu dans le cœur. Car qu’entendons 
nous par le courage, finon unedif- 
pofition de l’ame , qui ne lui per- 
mette de s’épouvanter d’aucun pé- 
ril , ni de fuccomber à aucun excès 
de travail, ou de douleur? Or cette 

heu- 
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heureufe fituation ne peut fe ren- 
contrer que dans celui qui fait con- 
fier le fouverain bien dans la ver- 
tu. Car comment oferafpirer à cette 
fécurité fi defirable , c’eft-à-dire à 
une privation de toute inquiétude, 
tandis qu’on eft afliégé de toutes 
fortes de maux , ou qu’on peut 
Pêtre à chaque inftant? Comment 
pourra-t-on fe tenir ferme, & in- 
ébranlable dans l’occafion? Com- 
ment niéprifera-t-on tout ce qui 
peut arriver de fâcheux , comme le 
doit faire le Sage , fi on fonde Ion 
efpoir fur quelqu’autre chofe , que 
fur foi-même ? 

On raconte que le Roi (8) Phi- 
lippe ayant écrit aux Lacédémo- 
niens d’un ton menaçant , qu’il làu- 
roit bien déconcerter tous leurs def- 
feîns. Hé quoi! s’écriérent-ils, nous w 
empêchera-t-il donc de mourir , quand 
nous le voudrons ? Si une ville entière 
a pû penfer fi noblement , nous 
fera-t-il donc fi difficile de trouver 

aujour- 

(8) Le Roi Philippe ] Philippe , Roi de 
Macédoine, père d’Alexandre le Grand. 
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• aujourd’hui une ame de cette trem- 
per* Et fi à de tels fentimens quel- 
qu’un joint cet efprit de modéra- 
tion, qui tempère les émotions, de 
l’ame,qui amortit la cupidité, qui 
retient les faillies infolentes de la 
joie,- que peut-il lui manquer pour 
être le plus heureux des hommes? 
Or il me feroit aifé de vous mon- 
trer, que tous ce s avantages font 
les fuites naturelles de la vertu , fi 
je ne l’avois déjà fait dans nos pré- 
cédentes conférences. 

$ Suppofons donc d’un côté, com- 
me certain , que les paffions ren- 
dent la vie malheureufe, & que la 
tranquilité de l’ame fait un effet 
contraire. Mettons d’autre part au 
nombre des paffions , non -feule- 
ment l’inquiétude, que caufent de 
prétendus maux $ mais encore les 
épanouïffemens de joie, que pro- 
duifent de prétendus biens. Figu- 
rons-noiis enfuite un homme, qui 
foit libre & dégagé de ces agitations 
violentes , & fi oppofées les unes 
aux autres. Héfiterez-vous à le croi- 
re heureux? Or telle eft toujours la 

fitua- 
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Situation du j£age. Donc le Sage eft: 
toujours heureux. 

D’ailleurs tout ce qui eft bon, 
eft .fatisfaifant; & tout ce qui eit 
fetisfaifant , doit être vanté & efti- 
mé. il eft par conféquent glo- 
lieux. ' Que s’il eft tel , il eft loua- 
ble;# s’il éft louable, il eft honnête. 
Donc tout ce qui eft bon , eft hon- 
nête 5 au lieu que la plufpart des 
chofes que nos adveriàires met- 
tent au rang des biens , ne font 
pas même honnêtes de leur pro- 
pre aveu. Donc on ne peut con- 
fidérer , • comme de vrais biens , 
des chofes dont l’affluence ne nous 
pmpêche pas -d’être malheureux. 
Donc il n’y a pointylé vrais biens, 
qui ne foient honnîtes. Donc il 
n’y a que ceux qui le font , qui 
puiflênt rendre la vie heureufe. 

En effet, repréfentez-vous un 
homme poffédant au fu pré me de- 
gré lafanté, la vigueur, la beau- 
té , la vivacité des fens. Ajou- 
tez- - ^, fi vous voulez , la fouplet- 
fe & la légèreté du corps. Com- 
blez cet homme de richellèSjd’hon- 
Tome IL L neurs 
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neurs , de royaumes , de puiffânce, & 
de tout ce qu’il y a de plus éclatant. 
Si en même temps il fe trouve in- 
jufte , intempérant, timide, avec 
peu ou point d’efprit , ferez -vous 
difficulté de le tenir pour malheu- 
reux? Et fi tant de fortes d’avanta- 
ges ne peuvent l’en garantir , les re- 
garderez-vous déformais comme de 
vrais biens? 

Mous pouvons , ce me femble , 
comparer l’aflèmblage des chofes 
qui peuvent rendre la vie heureufe, 
à un tas de bled, lequel ne fauroit 
être tenu pour tel , s’il n’eft compofé 
de grains de même efpèce. Si donc 
on convient que les chofes honnêtes 
font du nombre de celles qui nous 
rendent vraiment heureux, on ne 
doit y mêler rien qui foit d’un genre 
différent. Car l’honnête efl: bien-tôt 
corrompu par ce qui nel’eftpas; & 
fans l’honnête il n*y a point de fé- 
licité. 

Ajoutons , que tout ce qui efl bon, 
efl defirable; & par conséquent mé- 
rite d’être approuvé , agréé , ref- 
peélé , exalté ; ce qui ne convient 

qu’aux 
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qu’aux chofes honnêtes. Autrement 1 6 
combien d’indignes avantages fe- 
rons-nous obligez de mettre parmi 
les vrais biens ? Je laifle à part les 
richeffes , qu’on lait pouvoir être 
pofledées par les plus fcélérats. Je 
ne parle pas de la noblefle, ni des 
applaudififemens populaires; chofes 
qui fouvent dépendent de l’opinion 
& du jugement des méchans& des 
fous. Il faudra mettre au nombre 
des vrais biens jufques à des mi- 
nuties; comme de belles dents, de 
beaux yeux, un teint frais, & ces 
* autres qualitez , que louoit dans 
Ulyfle fa nourrice Euryclée,enlui 
lavant les pieds : 

La ( 9 ) voix douce , (3 touchante t 
(3 le corps potelé. 

En vérité, fi de tels avantages doi- 
vent être mis au rang des vrais 
biens y je ne vois pas ce qu’aura la 

• gravité 

(9) LA voix douce, & touchante , &c . J 
Ceci n’«ft pas tiré d’Homère, mais de quel- 
que Tragédie , où étoit repréfenté apparea- 
•ment le retour d’Ulyfle à Ithaque. 

L 2 
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gravité de la Philofophie par deffus 
le? viles idées du vulgaire , & les 
vifions des infenfez. 

Mais , me direz-vous , quoique 
les Stoïciens n’accordent pas tout- 
à-fait comme les Peripatéticiens , 
que ces chofes foient de vrais biens, 
ils ne laiflènt pas de convenir qu’el- 
les ont leur mérite. U§ en convien- 
nent,. il eft vrai* mais ils nient en 
même temps, que ces chofes faflent 
le bonheur de la vie. Au lieu que 
les autres ne comprennent pas, que 
fans elles la vie puiflèêtreheureufej 
du moins parfaitement. Et nous au . 
contraire nous tenons avec Socrate , 
que fans toutes ces chofes on peut 
être parfaitement heureux. Suivez 
fur cela , je vous prie , le fil du 
raifonnement de ce Prince desPhi- 
lofbphes. „ Telle qu’eft la difpofi- 
„ tion de l’ame , dit-il, tel eft le 
„ caratftére de l’homme. Pareil- 
„ lement, tel qu’efl lecaraéïérede 
„ l’homme , telle eft fa façon de 
,, penfer , &dedifcourir. Ses avions 
,, répondent par conféquent à les 
. ,, dilcours , & fa vie à fes avions. 

„ Or, 
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„ Or, dans un homme de bien la 
„ difpofition de l’ame efl: toujours 
„ louable. Sa vie l’eft doncpareil- 
„ lement. Or, fi elle efl; louable, 
3, elle efl; honnête, & par confé- 
„ quent heureufe. 

Dagnez, au nom des Dieux, 
vous rappeler ce qui a été arrêté 
dans nos derniers entretiens. Car je 
ne crois pas que vous preniez pour 
un jeu ou pour un pafle-temps, ce 
que nous y avons établi , que le 
Sage efl: toujours libre de ces agi- 
tations d’efprit, qu’on appelle paf- 
fions, & qu’aucune ne fauroit trou- 
bler la profonde paix qui régne 
dans fon ame. Or quiconque efl mo- 
déré , confiant , exempt de crain- 
te , d’aflliéïion , de folle joie , & de 
toute cupidité , peut-il n’être pas 
heureux? Puis donc que le Sage efl 
toujours ainfi , on doit en conclure 
qu’il ne ceflè point d’être heu- 
reux. 

Qui doute d’ailleurs, que tout ce 
que fait, tout cequepenfe l’homme 
de bien , il ne le rapporte à ce qui 
eft louable ? Si donc, comme on 
L 3 n’en 
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n’en peut douter, il rapporte tout 
à ce qui peut faire fon bonheur, 
on ne peut nier que ce bonheur 
ne foit louable. Or rien ne fauroit 
l’être fans la vertu. Donc c’eft elle 
feule qui rend la vie heureufe. 

Voici encore un raifonnement 
qui conduit au même but. La vie 
malheureufè ne fournit rien , dont 
on puiffe fe vanter, ou fe glorifier. 
11 en efl de même de celle qui n’efV, 
ni tout-à-fait malheureufe , ni tout- 
à-fait heureufe. 11 efl pourtant un© 
efpèce de vie, qui produit des cho-v 
les dont on peut fè glorifier ave© 
juftice 5 comme ce qui a fait dir© 
à Epaminondas : 

Mon bras (i) a triomphé de la fier- 
té de Sparte. 

Et à Scipion l’Africain : 

De PEuxin (i) jufqu’att Nil, d» 
P Euphrate à la Loire, 

Nul 

(i) Mon bras a triomphé , Ce vers 

eft le premier des quatre Elégiaques , qui 
furent gravez au bas de la ltatue d’Epa-. 
jninondas en la ville de Thébes. 

(^) De l' En xi n \»fqn'aM Nil , &c. ] Ce 

font 
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Nul guerrier »’ égala mes exploit s ^ni 
ma gloire . 

Si cela eft, on doit regarder (3) la v 
vertu comme une chofe heureufe , 

& dont on peut fe vanter & fe 
glorifier. C’eft même la feule cho- 
fe dont on doive raifbnnablement 
faire gloire. Tirez de là votre con- 
clufion. Car s’il étoit une autre vie 
plus heureufe que la vie honnête , 
il faudrait de néc'eflitë qu’il y eût * 
quelque chofe de mieux , que la 
vie heureufe ; puifqu’on ne peut 
difconvenir que la vie honnête ne 
foit préférable à toute autre. Or 
qu’y a-t-il de plus abfurde, que de 
mettre quelque bien au-deflus de 
la fuprême félicité ? J • 

Quoi ! Tandis qu’on avoue, que le 
vice feul fuffit pour rendre l’hom- 
me malheureux , comment pour- 
roit-on nier que la vertu R’ait la 

même 

font les deux premiers vers de l’Epitaphe 
que fit Ennius pour le grand Scipion. 

(3) On doit regarder la vertu, ©’c.] J’ai 
fuivi ici une petite correction que.j’ai faite 
au Texte Latin , qui fans cela ne m’a pas 
paru faire un fens raifonnable. 

T 4 


1 


Digitized by Google 



•248 De la Vertu. 

même force pour le rendre heu- 
reux? Ce feroit pécher contre la 
régie des contraires. Sur quoi 
j’en appelle à la fameufe balance 
de Critolaüs, où il prétendoit, 
que fi d’un côté on mettoit les 
bonnes qualitez de l’ame , & de 
l’autre non -feulement celles du 
corps, mais encore les autres biens 
étrangers, le premier côtéempor- 
teroit le fécond, quand même on 
ajouteroit à ce dernier la terre & 
les mers. 

8 Quelle raifon a donc pû empê- 
cher le même Critolaüs , & cet au- 
tre grand Philofpphe Xénocrate , 
qui exalte fi fort la vertu , & qui 
déorife tant tout le refte, d’avouer 
qu’elle nous rend non - feulement 
heureux, mais même parfaitement 
heureux ? Comment n’ont-iis pas 
vû que leur fèntiment tendoit à 
l’anéantiffement de toutes les ver- 
tus? En effet quiconque eftfufcepti- 
ble d’affliéfion , l’efi: aufli de crainte. 
Car la crainte n’eft autre chofeque 
l’attentë inquiète de quelque afflic- 
tion. Or , l’homme fufceptible de- 

crainte: 
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• crainte , l’eft aufii d’èffroi , de ti- 
midité, de terreur, de décourage*- 
ment. II doit donc s’attendre à 
fuccomber fouvent. Et ce n’eftpas 
pour luiqu’eft fait ce grand précep- 
te ( 4 ) d’Atrée: 

Qu'aux caprices du fort préparez 
des long-temps , 

Leurs cœurs , fans s'ébranler , é- 
prouvent les plus grands . 

En effet, il fera fûreinent dompté, 
comme je l’ai dit \ & non- feulement 
il le fera, mais.il pourra bien tom- 
ber dans l’efclavagej au lieu que 
félon nous la vertu eft toujours li- 
bre, toujours invincible. Car fans 
ces deux choies , il n’y a point de 
vertu. 

Et certainement , fi la fàgeffè z 
affez de pouvoir , pour nous faire 
bien vivre , elle en a affez pour nous 
faire vivre heureufément. Car qui 
doute qu’elle ne nous dorme une 
ame grande, incapable d’effroi, 6c 

par 

(4) CV grand précepte cC Atrie\ On le croit 
avec affez de vrai-femblance tiré de la Tra- 
gédie d’Atrée du Poëte Accius* 

• 1 ^ i 
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par conféquent invincible ? Il fuit 
de là, qu’elle n’a aucuns remords, 
que rien ne lui manque, que rien 
ne lui réfifte. Elle eft donc tou- 
jours dans l’abondance, & dans la 
profpérité. Elle eft donc toujours 
, heureufe. Caj: la fermeté de l’â- 
me eft une fuite de la vertu , & 
la vie heureufe une fuite de la 
fermeté ; & tandis que la folie, a- 
près même avoir obtenu ce qu’elle 
defire, ne croit pas en avoir enco- 
re affez , la fageflè au contraire, 
loin de murmurer jamais de fon 
fort , eft toujours contente de ce 
qu’elle pofféde. 

39 Sou venez- vous, je vous prie, de 

(5) Lélius, qui ne put obtenir le 
Confulat qu’une feule fois, & mê- 
-me après avoir effuyé la mortifica- 
tion d’être refufé par le Peuple ; fi 

f toute- 

« 

(5) De C. Lèlius , C£c, } C’eft l’illuflre 
ami du grand Scipion, dont le fecours ne 
put empecber que Q. Pompeïus n’emportât 
fur lui le Confulat l’an de Rome 612. Mais 
il eut fa revanche l’année fuivante, ayant 
été nommé Conful avec Q. Servilius Cé- 
pion. 
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toutefois le. contre-coup d’une tel- 
le mortification , pour un homme 
d’auflî grand mérite , ne retombe 
pas pluftôt fur le-Peuple qui le re- 
fufe , que fur le Sage qui eftrefu- 
fé. Souvenez-vous, dis-je, de ce 
Confulat unique, & dites-moi, (I 
étant le maître de choifir , vous 
ne le préféreriez pas aux quatre 
( 6 ) de Cinna ? Je vous fais cette 
queftion , parce que Je ne doute 
pas de ce que vous me répondrez. 

Car 

(6) slux quatre de Cinna ] L. Cornélius 
Cinna fut Conful pour la première fois l’an 
de Rouie 666. Mais ayant commis plufieurs 
attentats contre les Loix, il fut chaffé de 
Rome par Oftavius.fon collègue,, $ le Sé- 
nat mit en fà place L. Cornélius Merula^ 
Cinna irrité ramafla promptement une ar- 
mée, & ayant rappelé Marius , qui s’étoit 
réfugié en Afrique, ils rentrèrent vi&orieux 
dans Rome , & firent mourir O&avius , & 
les autres grands perfonnages dont parle ici 
Cicéron. Enfuitejls fe nommèrent eux-mê- 
mes 'tous deux Confuls pour l’année fuivan- 
te. Cinna prit la même voie les années 668 
& 669 , pour être continué dans cette di- 
gnité avec Carbon, qui ne valoit pas mieux 
que lui. Mais il porta cette dernière année 
la peine de fes crimes , ayant été tué à An- 
tone par fes propres foldats. 

L 6 *• ’ „ 
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Car je ne la ferois pas à tout îe 
monde , connoiflânt des gens qui 
ne rougiroient pas de préférer, 
je ne dis pas les quatre Confu- 
lats de Cinna, mais un dés jours 
de fa tyrannie, à la vie entière de 
plufieurs grands hommes. 

Quoi qu’il en fbit , comparons 
tin peu ces deux Confuls. SiLélius „ 
avoit fait le moindre mauvais trai- 
tement à quelqu’un de nos Cito- 
yens, il eût fubr la peine desLoix- 
Cinna au contraire fit couper la tê- 
te non - feulement à Cn. O&avius 
fon Collègue, mais encore (7) à P. 

CrafTus 

(7) P. CraJJus y a L. Céfar, P* 
Licinius Craflus avoit été Conful l’an de 
Rome <556. L. Julius Céfar l'avoit été l’an 
663. 11 étoit frère de C, Julius Céfar , donc 
Il fera parlé peu après , & qui n’étoit encore 
parvenu qu’à la dignité d’EdileCurule. Mais 
c’étoit un homme , dont Cicéron vante ex- 
trêmement le mérite & l’agrément. Le Con- 
ful fut père de Céfar le Di&ateur , qui ne 
ïaifla pas d’époufer la fille de Cinna. Pour 
Marc Antoine , c’eft ce grand Orateur qui 
eft fi fort exalté en toute occafion par Ci- 
céron, & qui fut l’ayeul du fameux Trium- 
vir Marc Antoine. Au relie tous cesmeur* 
trçs ne doivent pas être imputez au féul 

Cinna,. 
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Craflus & à L. Céfàr,. deux hom- 
mes illuftres, dont la vertu s’étoit 
fignalée tant au Sénat que dans 
nos Armées. Il en fît autant à 
Marc Antoine , le plus éloquent 
homme de notre fiécle, &àC.Cé- 
far , qui étoit la douceur & la bon-/ 
té même , & un parfait modèle 
de politefîè & d’enjouement. Le 
regarderons- nous donc comme 
heureux , pour avoir fait de tek 
meurtres? Pour moi , je ne le 
trouve pas feulement malheu- 
reux, en ce qu’ils les a faits, mais 
encore en ce qu’il lui a été permis, 
de les faire. Quand je dis permis, 
c’eft une façon de parler impro- 
pre. Car il n’eft jamais permis de 
faire le mal. Mais j’appelle per- 
ipis, ce qu’on peut faire impuné- 
ment. 

Que dirons-nous de ( 8 ) Marius 2 

Penfez- 

Cinna, Marîus fon collègue y eut bonne 
part. : 

( 8 ) De Marius , ô»e.} Il y a peu de noms 
plus connus que celui de C. Marius , qui 
fut jufques à fept fois Conful. Ce fut dan 3 
fon cinquième Confulat,l’an de Rome 65^ 
L 7 qu’ ayant 


Digitized by Google 



254 De LA Vertu. 

Penlêz-VQUS qu’il fut moins heu- 
reux* quand il partagea généreufe- 
ment la gloire de la défaite des 
Çimbres avec Catulus Ion collé*: 
gue,qui étoit prefque un autre Lé- 
lius , tant il lui reflèmbloit , que 
quand fier de fes fuccès, après la 
guerre civile, & plein de reflenti-. 
ment contre le même Catulus , il 

répom? 

qu’ayant appris que les Cimbres avoient for- 
cé le paffage des- Alpes duTrentin, & étoient 
entrez en Italie , malgré les efforts que lç 
Proconful Q* Lutaiius Catulus a voit faits 
pour s’y oppo fer , il courut k fon fecours avec 
une armée , & remporta fur ces Barbares la 
vittoire la plus complçtte. Quoiqu’il en 
eût le principal honneur , il voulut bien le 
partager, avec Catulus , qui d’ailleurs avoit 
bien fait fon devoir; erforte qu’à leur re- 
tour ils triomphèrent enfemblc. Mais dans 
' les différends qui s’élevéreni enfuite entrp 
Marius & Sylla , Catulus ayant pris le parti 
du dernier, Marius ne put le lui pardon- 
ner ; & il pouffa fi loin le reflcntiment , 
que s’étant rendu maître de Rome l’an 666 , 
' comme il a été dit ci-deffus , il fit mourir 
inhumainement Catulus , qui étolt un hom- 
me d’un rare mérite. 11 mourut lui-même 
l’année fuivante , dans fon feptiéme Con- 
fiât , de chagrin d’apprendre les heureux 
fuccès de Sylla. 
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répondit plus d’une fois à ceux qui 
intercédoient pour lui , il meure? 

A mon égard je trouve plus heu- 
reux celui qui fut la viétime d’un 
ordre fi barbare , que le fcélerat 
qui le donna. Car outre qu’il vaut 
mieux recevoir une injure, que la 
faire , n’eft-il pas plus convenable 
d’aller, comme fit Catulus, un peu 
au-devant d’une mort qui n’étoit 
pas fort éloignée, que de flétrir, 
comme le fit Marius, par le meur- 
tre d’un tel homme , la gloire de 
fix Confulats , & la fin d’une vie 
illuftre ? 

Le fameux (9)DenysdevintTy- 20 
ran de Syracufe à vingt -cinq ans , 

& pendant un règne de trente- 
huit , quelles fortes d’opprefiions 
ne fit-il pas fouffrir à une Ville fi 
belle , & fi opulente ? De bons 
Auteurs nous apprennent néan- 
moins qu’il avoit de grandes qua- 

litez. 

(9) Le fameux Denys"] Ce fut l’an 405 
avant Jéfus-Chriü , que Denys eut l’a» 
drefle de fe rendre maître & tyr^n de Sy- 
racufe , qui éloit auparavant une Républi- 
que. 
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litez. Car il étoit fort tempérant 
dans fa manière de vivre.. Il avoit 
même beaucoup de pénétration , 
& un génie propre au gouverne- 
ment. Mais il étoit d’un naturel 
mal-faifant, & injufte,&par con- 
séquent le plus malheureux des 
hommes ; comme il eft aiSé d’en 
juger , pour peu qu’on ait de lu- 
mières. 

En effet , quoiqu’il fût parvenu 
à la Souveraine puiffance , qu’il avoit 
fi fort ambitionnée , il ne s’en 
croyoit pourtant pas encore bien 
affuré. En vain de(cendoit-il d’une 
famille noble & illuftre ; quoique 
ce point Soit contefté par quelques 
Hiftoriens. En vain avoit-il grand 
nombre de parens , & de courti- 
fâns, & même de ces jeunes amis, 
dont l’attachement & la fidélité 
font fi connus dans la Grèce. 11 ne 
fe fioit à aucund’eux. Il avoit don^ 
né toute fà confiance à de vils en- 
claves, qu’il avoit enlevez aux plus 
riches Citoyens , & à qui il avoit 
ôté le nom qui marquoit leur Ser- 
vitude , afin de Se les attacher da- 

vantai- 
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vantage. Pour la garde de fa per- 
forine , il avoit choifi des étran- 
gers féroces & barbares. Enfin la 
crainte de perdre fon injufte domi- 
nation l’avoit réduit à s’emprifon- 
ner, pour ainfi dire, dans Ton Pa- 
lais. 

Il avoit porté la défiance fi loin, 
que n’ofant confier fa tête à aucun- 
Barbier, il avoit fait apprendre à 
rafer à fes propres filles. Ainfi ces 
Princeflès , s’abaiflant par fes or- 
dres à une fonction que nous re- 
gardons commejndigne même d’u- 
ne perfonne libre, faifoient la bar- 
be & les cheveux à ce malheureux 
père. Encore dit-on, que quand 
elles furent un peu grandes, crai- 
gnant le rafoir jufques dans leurs 
mains, il imagina de fe faire brû- 
ler par elles les cheveux, & la bar- 
be , avec des écorces ardentes. 

On raconte de plus, que quand 
il vouloit aller pafler la nuit avec 
l’une de fes deux femmes, Arifto- 
maché de Syracufe , & Doris de 
Locres,il commençoit, en entrant 
dans leur appartement, par lesper- 

quifi- 
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quittions les plus exaéles y pour 
voir s’il n’y avoit rien à craindre , 
& comme, il avoit fait entourer 
leurs chambres d’un large folle , fur 
lequel il y avoit un petit pont de 
bois , il le levoit aulfi-tôt qu’il étoit 
avec elles, après avoir pris la pré- 
caution de fermer lui-même la por- 
te en dedans. 

Enfin fes frayeurs étoient deve- 
nuës telles , que n’ofant haranguer 
le Peuple de deflus la Tribune or- 
dinaire , il «ne lui parloit plus que 
du haut d’une tour. Et étant o- 
bligé de fe déshabiller pour jouer à 
la paume, qu’il aimoit beaucoup, 
il ne confioit fon épée qu’à un jeu- 
ne homme fon favori. Sur quoi 
néanmoins un de fes amis lui ayant 
dit un jour en riant : V oilà donc u- 
ne perfonne à qui vous confiez votre 
vie , & le tyran s’étant apperçuque 
le jeune homme en foûrioit, il les 
fit mourir tous deux ; l’un , pour- 
avoir indiqué un moyen de l’afiaf- 
finer ; l’autre , parce qu’il fembloit 
avoir approuvé la chofe par un foû- 
rire. On aflure pourtant qu’il ne 

parut 
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parut jamais avoir été fî vivement, 
touché , qu’il le fut de la mort de 
ce malheureux , qu’il avoit ten- 
drement aimé ; tant il eft vrai , 
qu’il y a un combat perpétuel en- 
tre les pallions de ces hommes > 
rongez de defirs fans bornes , les- 
quels ne peuvent guère fe livrer à 
l’une, fans fe mettre hors d’état de 
fatisfaire l’autre. 

Mais je ne veux d’autre témoi- 21 
gnage,que celui de Denvs lui-mê- 
me , pour juger de Ton prétendu 
bonheur. Car on dit , qu’un de 
fes flatteurs, nommé Damoclès, a- 
yant un jour voulu le féliciter fur 
fa puilfance > fur fes troupes , fur 
l’éclat de fa Cour , fur fes tréfors 
immenfes , & fur la magnificence 
de fes Palais , ajoutant que jamais 
Prince n’avoit été fl heureux que 
lui : Damoclès , lui dit -il, puifque 
mon fort te paraît Jî doux , ferois-tu.' 
tenté d'en goûter un peu , (3 de te 
mettre en ma place? Damoclès ayant 
témoigné qu’il en feroit volontiers 
l’épreuve r Denys le fit alfeoir fur 
Un lit d’Qr y couvert de riches car- 
, ' reaux r 
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reaux , & d’un tapis , dont l’ou- 
vrage étoit magnifique. Il fit or- 
ner fes buffets d’une fuperbe vaifi- 
Telle d’or, & d’argent. Enfuitea- 
yant fait approcher la table, il or- 
donna que Damoclès y fût fervi 
par de jeunes efclaves , les plus 
beaux qu’il eût , & qui dévoient 
exécuter fes ordres au moindre li- 
gnai. Parfums , couronnes, caff- 
folettes, mêts exquis, rien n’y fut 
épargné. Ainfi Damoclès fe cra- 
yoit le plus fortuné des ‘hommes, 
lorfque tout d’un coup , au milieu 
du feftin, il apperçut au-deflus de 
fa tête une épée nue, que Denysy 
avoit fait attacher , & qui ne tenoit 
_ au plancher que par un fimple crin 
de cheval. Auffi - tôt les yeux de 
notre bienheureux fe troublèrent. 
Us ne virent plus , ni ces beaux 
garçons qui le fervoient, ni la ma- 
gnifique vaifielle qui étoit devant 
lui. Ses mains n’oférent plus tou- 
cher aux plats. Sa couronne tom- 
ba de fa tète. Que dis-je? 11 de- 
manda en grâce au Tyran la per- 
miffion de s’en aller , ne voulant 

plu* 
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plus être heureux à ce prix. 

Pouvez- vous defirer rien de plus ' 
fort que cet aveu de Denys, pour 
juftifier qu’il ne feuroit y avoir de 
félicité pour celui qui vit dans de 
continuelles allarnaes? Mais ce qu’il 
y a de déplorable , c’eft que ce T y- 
ran n’étoit plus le maître de re- 
prendre la voie de l’équité , en 
remettant fes Citoyens dans leurs . 
droit , & dans leur liberté. Car 
les emportemens d’une jeuneflèin- 
confidérée l’avoient fait tomber 
dans de tels excès , & lui avoient 
fait commettre de fi grandscrimes, 
qu’il ne pouvoit cefler d’être in- 
jufte , fans fe mettre en danger de 
fa vie. 

Cependant , tandis qu’il marquoit 2 2 
tant de défiance fur la fidélité de 
fes amis , il ne lailfoit pas de té- 
moigner quelquefois combien il en 
auroit defiré de véritables. Témoin 
ce qu’il dit fur ces deux (i)Pytha- 

gori- 

* » 

(1) Sur cis deux Pyth4goricie»s] Dam on, 

& Phintias , célébras dans l’Ecole de Py- 
thagore. 
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goriciens , dont l’un s’étant donne 
pour caution de repréfenter fon ca- 
marade , que Denys avoit condamné 
à mort, & le condamné s’étant mis 
en prifon au jour prefcrit , Plut 
aux Dieux , leur dit ce Prince, que 
je pûjfe entrer en tiers avec de tels a- 
mis ! N’étoit-il donc pas bien mal- 
heureux, de fe voir privé ducom- 
' merce de l’amitié^ des charmes de 
la lociété , & des douceurs d’une 
familiarité honnête j lui fur-tout , 
qui avoit de l’érudition , qui dès 
Penfance avoit eu quelque teinture 
'des beaux Arts, qui aimoit la Mu- 
fique , & qui même avoit fait des 
Tragédies? Ne me demandez pas li 
elles étaient bonnes- Peu impor- 
te- Je penfe du moins qu’il lescro- 
yoit telles. Car je n’ai jamais vû 
de Poete , non pas même notre a- 
mi (2-) Àquinus , qui ne trouvât 
les -vers excellens , & qui ne crût 
pouvoir dire : 

Ami, 

(2) Notre Ami Aquinus] Aquînius, ou pluf- 
tôt Aquinus, étoit un très mauvais Poete, 
•dont Catulle s’elt moqué, comme Cicéron. 
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Ami , tu prifes tes écrits $ 

Mais les miens ont aujfi leur prix* 

Revenons à Denys. Il s’étoit 
comme interdit lui-même tous les 
agrémens d’une fociété polie , & 
gracieufe. Il palfoit fes jours avec 
des bandits , des Icélérats , des 
Barbares. Il ne croyoit pas pou- 
voir être v ami d’aucun homme , 
qui fût digne d’être libre, ou qui 
voulût l’être. Peut-on imaginer 23 
une vie plus horrible, plus mifé- 
rable, plus déteftable ? Je ne dai- 
gne donc pas la mettre en paral- 
lèle avec celle d’un Platon, d’un 
Archytas , perfonnages illultres , 

& aulîi Pages que favans. Con- 
tentons-nous de la comparer a- 
vec celle d’un homme allez ( 3 ) 

obfcür, 

(3) D'un homme affeZj ohfcur ] C’eft , je 
penfe, tout ce qu’a voulu dire Cicéron, en 
appelant Archimède , homunculum. Expref- 
iîon qu’à cenfurée fort ingénieufement feu 
M. l’Abbé Fraguier notre illuflre confrère, 
dans une belle Differtation qui a été infé. 
rée parmi les Mémoires de l’Académie des 
Belles-Lettres, Tom. //, pdg. 311. Mais je 
dois dire pour la juflification de Cicéron , 

que * . 
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obfcur, & compatriote de Denys; 

. mais qui a vécu long- temps a- 
près. 

Je parle d’Archiméde , que je 
veux de nouveau tirer de la pouf- 
fiére, l’ayant déjà en quelque ma- 
nière reffufcité autrefois. Car pen- 
dant que j’étois Quefteur en Sicile, 

. i e 

que quelque habile que fût Archimède , il 
n’a jamais eu la réputation de Platon , ni 
d’Arcbytas,& n’a même jamais été mis au 
rang des Philofophes, qui chez les Anciens 
étoient les Savans de la première claffe. 
On en peut juger par la comparaifon que 
Cicéron fait encore un peu plus bas d’Ar- 
chiméde avec Démocrite , Pyhagore , & 
Anaxagoras. Ce feul mot répond à tout ce 
qu’on a voulu dire à cette occafion contre 
ce paflage. Du refte Archimède , après avoir 
fait des chofes incroyables pour défendre 
Syracufe , qui étoit affiégé par une armée 
Romaine , commandée par Marcellus , & 
qui en effet lui réfifta pendant près de trois 
ans , fut enfin tué à la prife de cette Ville, 
qui arriva l’an de Ro.ne 542 , & 2:2 avant 
Jéfus-ChrilT. Marcellus en en fut très-fâché; 
'& ce fut lui, qui au rapport de Tite-Live, 
lui fit ériger le monument dont va parler 
Cicéron. 11 fit piacer au defïus la Sphère , 
& le Cylindre, parce qu’Archimédeavoit 
compofé un Livre fur cela. 
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je fus çurieux de m’informer de 
fon tombeau à Syracufe , où je trou- 
vai qu’on le connoiiïoit (4) fi peu, 
qu’on difoit qu’il n’en reftoit au- 
cun veftige. Mais je pris tant de 
foin de le chercher , que je le dé- 
terrai enfin dans un lieu, où ilétoit 
caché fous des ronces & des épi- 
nes. Je fis cette découverte à la 
faveur de quelques vers, que je fa- 
vois avoir été gravez fur fon mo- 
nument, & qui portoient qu’on a- 
voit placé au defius une Sphère & 
un Cylindre. M’étant donc tranfi- 
porté hors de l’une des (y) portes 
de Syracufe , dans une campagne 
couverte d’un grand nombre de 

tom- 

(4) On le connoiffost fi peu] 11 eft furpre- 
nant , qu’en aulfi peu de temps on eût perdu 
à Syracufe la mémoire de ce monument. 
Car il n’y avoit que 137 ans qu’il avoit été 
fait,puifque ce fut l’an de Rome 679, que 
Cicéron fut en Sicile, en qualité de Que£ 
teur. 

(5) L'une des portes de Sjrncufe 3 Cicéron 
en a dit le nom. Mais comme il eft cor- 
rompu dans le Texte latin , je mcréferve 
à en dire mon fentiment dans mes Remar- 
ques fur ce Texte. 

Tome IL M 
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tombeaux , & regardant de toutes 
parts avec attention , je découvris 
fur une petite colonne qui s’éle- 
voit par deffus les buiflons, le Cy- 
lindre & la Sphère quejecherchois. 
Je dis auffi-tôt aux principaux Sy- 
racufains qui m’accompagn oient , 
que c’étoit fans doute le monument 
d’Archimède. En effet, fi-tôt qu’oh 
eut fait venir des gens, pour cou- 
per les buifîons, & nous faire un 
paffage , nous nous approchâmes 
de la colonne, & lûmes fur la bafè 
l’Infcription, dont les vers étoient 
encore à demi lifibles , le refte a- 
yant été effacé par le temps. Et 
c’eft ainfi qu’une des plus illuftres 
Citez de la Grèce , & qui a autre- 
fois produit tant de Savais , igno- 
rerait encore où eft le tombeau du - 
plus ingénieux de fes citoyens , fi 
un étranger de la petite ( 6 ) Ville 
d’Arpinum n’étoit allèle lui appren- 
dre. 

(6) De la petite ville d'vérpinnm] Cette 
patrie de Cicéron étoir une très- petite Ville 
du Pays des Volfques en Italie. Elle porte 
encore aujourd’hui le jiom d 'Arpiito. 


I 


/ 
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Revenant à mon fujet : quel eft 
l’homme qui ait quelque co miner* ' 
ce , je ne dis pas avec les Mufes, 
mais avec les hommes tant foit 
peu douez d’humanité & d’érudi- 
tion, qui n’aimât mieux être en la 
place de ce grand Mathématicien , 
qu’en celle de notre Tyran? Il ne 
faut pour cela , que faire quelque 
attention fur le genre de vie de 
l’un & de l’autre. Car Archimède, 
continuellement appliqué à faire 
des obfervat ons & des recherches 
utiles , jouïiïoit tranqüilement de 
la fatisfadrion que donnent d’heu- 
i’eufes découvertes ; fruit le plus 
doux, dont ptiifle fe repaître une 
belle aine: au lieu que Denys, oc- 
cupé lans ceflè de meurtres & de 
forfaits , raffoit les jours & les nuits 
dans d’éternelles alarmes. 

Que fèroit-c:e donc, fi nous lui 
comparions un Démocrite, un Py- 
thagore, un Anaxagoras? Quelles 
puiflances , quelles riche fies peu- 
vent être égalées aux charmes de 
leurs méditations , & à l’utilité de 
leurs études? Car. enfin peut -on 
M 2 dou- 
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douter, que ce que nous cherchons 
de principal dans l’homme, ne doi- 
ve rouler fur ce qu’il y a de meil- 
leur en lui ? Or , qu’y a -t- il de 
meilleur en toute fa perfonne , 
qu’une ame faine & intelligente? 
Voilà donc le bien, dont nous de- 
vons tâcher de jouïr , fi nous vou- 
lons être heureux. Or nous ne 
pouvons le trouver quedans la ver- 
tu. C’eft donc d’elle feule , que 
nous devons attendre la vraie féli- 
cité. J’ai l’ai déjà dit , & on ne 
fauroit trop le répéter ,c’eft la feu- 
le fourçe du beau , de l’honnête, 
de l’excellent , & pour tout dire en 
un mot, du contentement parfait. 
Puis donc qu’il eft clair, que le bon- 
heur de la vie confifte dans la per- 
pétuité de ce contentement , ne le 
cherchons que dans la vertu, d’où 
il émane. 

Mais fans nous arrêter à le prou- 
ver par de fimples raifonnemens, 
tâchons de rendre la chofe encore 
plus fenfible par des faits qui foient 
pour ainfi dire palpables. Imagi- 
nons-nous un homme excellent en 

tout 
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tout genre de doéïrine , & fur-tout 
pourvu de deux qualitez , qui me 
paroiflent abfolument néceflàires 
dans notre fuppofition. La premiè- 
re , qu’il ait un génie fupérieur : 
car la vertu fe trouve rarement 
dans les'efprits médiocres. La fé- 
condé , que fon génie fe porte a- 
vec ardeur à la recherche de la vé- 
rité: car de-là nailfent trois avanta- 
ges eflentiels. L’un eft la connoif- 
lance de toutes chofes, & particulié- 
rement des myftéres de la Nature. 
L’autre eft l’art dedifcerner ce que 
nous devons fuir ou rechercher. 
Et le troifiéme une méthode fûre 
pour juger de la jufteflè des confé- 
quences, ou des défauts du raifon- 
nement 5 fcience , dans laquelle 
confifte toute l’adreflè de la difpu- 
te, & la certitude des jugemens. 

En fuppofant un tel Sage, quelle 
n’eft point fa fatisfaéb’on , de pafTer 
les jours, de percer les nuits, dans 
line étude fi admirable P de con- 
noître les mouvemens & les con- 
verfions du Ciel ? d’y appercevoir 
un nombre infini d’étoiles fixes 
^ ^ M 3 dont 
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dont la marche (7) s’accorde avec 
celle de la voûte célefte?de les dis- 
tinguer des fept autres Aftres tou- 
jours errans, & dont néanmoins la 
courfe eft fi réglée, & fi certaine? 
de pouvoir enfin marquer les diffé- 
rences qui font entre ces Aftres, & 
de Supputer quelles font leurs dis- 
tances , foit à leur égard , Soit par 
rapport à nous ? Découvertes qui 
ont engagé les Anciens à la recher- 
che de tant d’autres belles con« 
noifiânces , qu’ils nous ont tranfi. 
mifes. 

De-là eft venue leur application 
à s’inftruire fur les principes de la. 
formation & de l’accroiflèment de 
toutes chofes ; fur l’origine & les 
différentes efpèces des êtres animez 
ou inanimez , muets ou pari ans ; 
fur les fources tant de la vie & de 
la mort , que de la tranfmutation 
d’une chofe en une autre. De - là 
leurs obfervations Sur l’équilibre de 

la 

( 7 } Dont la marche s'accorde avec celle de 
la voûte célejle'] Les Anciens croyaient que 
les étoiles tenoîent au F irmamp nt, & tour- 
noient avec lui. 


1 
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la Terre 5 fur les gouffres immen- 
fês de la Mer 5 fur le centre de- 
gravité où tendent toutes chofes ; 
centre qui eft au milieu de l’Uni- 
vers , & au point le plus bas de 
x notre Sphère. 

Un efprit qui s’occupe nuit & 27 
jour de fi hautes méditations , com- 
ment ne parviendroit-il pas enfin 
à cette connoiffance fi recomman- 
dée par l’Oracle de Delphes j je 
veux dire à la connoifiànce de foi- 
même , & de fon affinité avec Pef- 
prit divin ? Et quand il y eft par- 
venu, quelle fource intariflàble de 
joie ! La feule pénfée, qu’il parti- 
cipe à l’excellence de la nature des 
Dieux , ne lui m\(pire-t-elle pas le 
defif d’atteindre à leur éternité? Et 
lorfque ce même efprit confidére 
l’analogie des chofes, la liaifon né- 
ceffaire des effets avec leurs caufes, 

& cette admirable fagefie qui de 
toute éternité a conduit jufqu’à 
préfent ce vafte Univers dans un 
ordre invariable v comment pour- 
roit-il fe perfuader,que la durée de 
notre ame eft bornée à fi peu de 
jours? M 4 Quand 
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Quand le Sage a fait ces réfle- 
xions , ou pluftôt quand il a porté 
fes regards fur toutes les parties de 
ce vafte Univers, avec quelle tran- 
quilité d’ame ne fe retourne-t-il 
pas fur lui-même, & n’envifage-t-il 
pas ce qui le touche de plus près ? 
C’eft alors- qu’il fe forme une idée 
parfaite de la vertu. Il en diftingue 
toutes les elpèces. Il en démêle 
toutes les parties. Il reconnoît 
quel eft dans la nature le fuprême 
degré des biens & des maux. Il fixe 
l’objet de nos devoirs, & donne des 
régies pour la conduite de tous les 
âges. Enfin après toutes ces belles 
recherches, il parvient fur- tout à 
ne plus douter, que la vertu ne fe 
fuffife à elle-même, pour rendre 
l’homme heureux j ce qui eft le but 
de notre difpute. 

Un autre point , qui fe répand 
fur toutes les parties de la recher- 
che de la vérité, c’eft de lavoir dé- 
finir les chofes, diftinguer les gen- 
res de chacune , joindre celles qui 
font connexes , tirer des conclu- 
ions juftes, difcerner le vrai du 

faux. 
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faux. Cela s’appelle l’art & la 
fcience de raifonner, qui outre fon 
utilité infinie pour l’examen des 
chofes, fournit fur-tout au Sage un 
' plaifir honnête , & vraiment digne 
de lui. 

Telle eft fon occupation dans la 
vie privée. Confidérons-le préfen- 
tement dans les charges de la Ré- 
publique. Alors qu’y a-t-il au- 
deflus d’un Magiftrat,dont la pru- 
dence porte toutes fes vuës fur l’u- 
tilité des citoyens 5 dont la juftice 
ferme les yeux fur fes intérêtspro- 
pres;& qui rapporte au bien public 
toutes les différentes efpèces de 
vertus ? Joignez à cela les doux 
fruits qu’il tire de l’amitié. Car 
qu’y a-t-il de plus utile que cet ac- 
cord j & cette efpèce de concert de 
per fon nés éclairées , pour fe con- 
duire dans les occafions importan- 
tes ; fans compter les agrémens 
qu’une aimable fociété procure 
dans le commerce journalier P Une 
telle vie , remplie de tant de for- 
tes de fatisfaétions , & fur laquelle 
la fortune n’a point de prife ; qu*au- 
M 5 , roi;- 
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roit-elle à defirer pour être plus heu- 
reufe ? Si donc on eft heureux , 
quand on jouît de tous ces biens de 
Famé , qui confident dans la ver- 
tu , & s’il eft vrai que cette jouïf- 
Tance eft afturée aux Sages , con- 
venez qu’ils font néceflairement 
heureux. 

. • / 

l’A u d i t e u r. 

Quoi , même au milieu des tor- 
tures & des fupplices P 

Cicéron. 

Avez-vous donc crû que je ne 
voulois placer le Sage que parmi 
les lis & les rofes? Hé quoi! un 
Epicure , cet impofteur qui a pris 
le mafque de Philofophe , & qui 
a même ofé en ufurper le nom , 
aura eu le courage de foutenir ce 
fentiment , auquel je ne puis m’em- 
pêcher d’applaudir , qu’il n’eft au- 
cun temps, où le Sage (fût-il tour- 
menté, brûlé, mis en pièces) ne 
puifle s’écrier : Je compte tout cela 
four rien! Epicure, dis -je, qui a 
mis le comble des maux dans la dou- 
leur, 
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leur , & le comble des biens dans 
la volupté ! Qui Te moque de nos 
belles diftinélions, entre ce qui eft 
honnête ou honteux, & qui publie 
que notre fcience ne confifte qu’en 
de vaines paroles & en des Tons fri- 
voles ! Qui donne pour maxime „ 
que ce qui peut flatter le corps , ou 
le blefler , eft la feule chofe qui nous 
intéreflè! Cet homme enfin, dont - 
le jugement ne diffère guère de l’in- 
ftinél des bêtes, aura pû s’oublier 
lui-même ! U aura ofé méprifer la 
fortune, quoiqu’elle ait en fon pou- 
voir tout ce qu’il compte pour des 
biens ou des maux! Il fe fera vanté 
d’être heureux dans les tourmens - y 
lui , qui donne la douleur pour le 
plus grand des maux , ou même, 
pour le fêul ! Encore cela feroit-r^ 
iupportable , s’il employoit les re-, 
médes qui peuvent nous endurcir 
contre la douleur ; la fermeté d’ame, 
lacrainte du deshonneur, les épreu- 
ves de patience , les leçons de cou- 
rage , la vie dure & mâle. Mavs 
non. 11 fe croit aflèz fortifié con- 
tre la rigueur des fouffrances,- par le 
M 6 louve- 
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fouvenir des plaifirs qu’il a goûtez; 
femblable à quelqu’un qui dans les 
chaleurs de l’été croiroit trouver 
du foulagement , en fe reflouve- 
nant d’avoir autrefois jouï dans no- 
tre Arpinum de la fraîcheur des 
eaux & des montagnes; comme fi la 
mémoire des plaifirs paflez pouvoit 
foulager les maux préfèns. 

- Quoi qu’il en fbit , un tel homme 
ayant ofé prononcer , malgré l’in- 
conféquence de fes principes , que 
le Sage eft toujours heureux; que 
ne devons -nous point attendre de 
ces Philofophes, qui nous prêchent 
qu’il ne faut rien defirer , rien met- 
tre au rang des vrais biens, que ce 
qui eft honnête? Il eft donc temps 
que les Péripatéticiens , joints à 
l’ancienne Académie, ceflent enfin 
de balbutier, & confeflent haute- 
ment que la félicité pourrait def- 
cendre dans le Taureau même de 
Phalaris. 

En effet, pour ne nous pas arrê- 
ter plus long-temps aux fubtilitez 
rafinées des Stoïciens dont je me 
fuis ici fervi plus que de coutume, 

j’ac- 
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j’accorde , (I l’on veut , qu’il eft trois 
fortes de vrais biens. Ce que 
ne paflè néanmoins qu’à une con- 
dition. C’eft que les biens corpo- 
rels , & les autres avantages exté- 
rieurs, ne feront regardez que com- 
me des biens du plus bas aloi , qui 
ne méritent même le nom de biens, 
que par l’ufage qu’on eft néceflité. 
d’en faire 5 tandis que les biens de 
l’ame, comme ayant quelque cho- 
ie de divin , feront exaltez de tou- 
tes parts , & élevez , pour ainû 
dire, jufqu’aux Cieux. Cela fup- 
pofé , pourquoi ne dirai -je pas, 
que quiconque pofféde ces der- 
niers, non- feulement eft heureux, 
mais même fouverainement heu- 
reux ? 

Mais, dira-t-on, la douleur trou- 
blera le bonheur du Sage. 11 eft 
bien vrai que c’eft elle qui nous 
livrera les plus rudes combats. Car, 
à l’égard de la mort, de l’affliéïion , 
& de toutes les autres pallions qui 
peuvent altérer la tranquillité 
de l’ame , il me fèmble que dans 
nos précédens entretiens nous nous 
M 7 foin- 
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fouîmes fuffi&mment fortifiez con- 
tre leurs atteintes. Mais il faut a- 
vouër que la douleur eft la plus 
dangereufe ennemie de la vertu. 
C’eft elle qui préfente à fes yeux 
des flambeaux ardens. C’eft elle 

? jui ne celle de la menacer , & qui 
ait de continuelles tentatives pour 
ébranler fa. fermeté > & pour lafîèr 
là patience. 

Mais quoi ! la vertu y fuccom- 
bera-t-elle ? La félicité duSage > de 
cette ame forte & courageulè 
difparoîtra-t-eile à la vûe de la 
douleur ? Quelle honte , grands 
Dieux ! On lait qu’à Sparte les en- 
fans qu’on fouette julqu’au fang,, 
ne jettent pas le moindre cri. )’y 
ai vû moi-même des troupes de jeu- 
nes gens acharnez à lè battre les 
uns contre les autres à coups de 
poing & de pi«d> s’entre-déchirer 
des. dents &|des ongles avec uneo- 
piniâtreté incroyable , julques à 
fouffrir pluftôt la mort , que de s’a- 
vouer vaincus. 

Y a-t-il au monde un pays plus, 
couvert des. ténèbres de la barbarie* 

que 
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que les (8) Indes? Cependant ceux 
qui y paflènt pour fages } première- 
ment y font perpétuellement nuds, 
fans paroître fênfibles aux rigueurs 
de l’hiver, ni même aux neiges du 
Caucafe. On les voit de plusfejet- 
ter volontairement dans les flam- 
mes , & s’y laifler confumer, fans 
poufler un feul foupir. 

Comme les Indiens ont commu- 
nément plus d’une femme , lorf- 
• qu’ un d’eux vient à mourir , fesveu- 
ves vont aufli-tôt pardevant le Ju- 
ge fe difputer entre elles l’avan- 
tage d’avoir été la plus chérie du 
défunt. Après quoi la vi&orieufe, 
fuivie de fes parens, court d’un air 
content joindre fon époux fur le 
bûcher; tandis que l’autre fe reti- 
re triftement , avec la honte d’avoir 
été vaincue. 

Et il ne faut pas croire que I* 
coûtume ait en celafurmonté la na- 
ture. Car il n’efl pas poffible de la 

vain- 
cs) les Indes ] Ce que Cicéron dit 
ici des Philofophes, & des femmes des In- 
des, y eft encore en ufage parmi ceux qui 
ont confervé. l’idolâtrie. 
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vaincre entièrement. Maisc’eft que 
nous avons corrompu la nôtre , en 
l’amolliflant par la.délicatefle, par 
les délices, par l’oifiveté , par l’in- 
dolence , par la fainéantife , par des 
opinions faufles , par de mauvaifes 
habitudes.fC’eft ainfi que les Egyp- 
tiens , imbus de vaines & de ridi- 
cules fuperftitions , s’expoferoient 
pluftôt aux fupplices'les plus rigou- 
reux , que de blefièr (9 ) une ibis, 
un afpic, un chat, un chien, un *. 
crocodile. C’eft un fait notoire $ 

& fi cela leur arrivoit (1) même par 

ha- 


(9) Une Ibis , &c.J Ce refpeft des E- 
gyptiens pour ces animaux venoit de ce 
qu’ils les regardoient comme des Divinitez. 
Ce qui furprend le plus en cela , ell leur vé- 
nération pour les afpics , qui font fi dange- 
reux , & fi ennemis des hommes. Mais Elien 
rapporte , que les Egyptiens avoient l’art de 
les apprivoifer ; enforte qu’ils ne faifoient 
pas même de mal à leurs enfans 

(1) Même pnr haz^rd] Ce fait paroîtroît 
incroyable , fi Hérodote , qui avoit vécu 
parmi les Egyptiens , ne racontoit que qui- 
conque parmi eux tuoit une ibis , ou ua 
autour , même involontairement, étoit ir- 
iémifliblement puni de mort : & qu’à l’é- 
gard des autres bêtes facrées» le meurtre 

involon* 
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par hazard , ils fe croiroient dignes 
de toutes fortes de châtimens. 

Si des hommes nous paflons aux 
bêtes , ne fupportent-elles pas pa- . 
tiemment le froid , la faim , & la 
fatigue des courfes , foit fur les mon- 
tagnes, foit dans les forêts, & dans 
les deferts ? & s’il s’agit de défen- 
dre leurs petits, ne les voit-on pas, *- 
pluftôt que de les abandonner , s’ex- 
pofer courageufement au danger, 

& recevoir toutes fortes de coups 
& de bleflures ? 

■ Je ne parle point ici de tout ce 
que founrent volontairement les 
ambitieux pour parvenir aux gran- 
deurs j les amateurs de louanges, 
pour acquérir de la" gloire ; les 
amoureux, pour jouïr de l’objet ai- 
mé. La vie eft pleine de tels exem- 
ples. Mais il faut finir , & reve- 
nir à mon fujet. 

Je dis donc, & je le foutiens har- 28 
dîment, que la félicité peut fe ren- 
contrer au milieu des tourmens. 

Mar- 

involontaire étoit toujours puni à l’arbitra- 
ge des Prêtres. 
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Marchant à la fuite de la juftice, 
de la tempérance , & fur- tout de 
la fermeté de la magnanimité, & 
de la patience, s'arrêtera-t-elle à la 
vûë d,es bourreaux ? Lorfqu’elle 
verra toutes ces vertus marcher à 
la torture avec intrépidité r crain- 
dra-t-elle d'entrer dans laprifon, & 
voudra-t-elle refter à la porte , com- 
me je le difois il y a un moment ? 
Quoi ! feule & réparée de fes gé- 
néreüfès compagnes ! y auroit - il 
rien de plus honteux? rien déplus 
indigne ? Mais la chofe n'eft pas 
pofîibie. Car comme les vertus ne 
peuvent (2) fubfifter fans félicité, la 
félicité ne peut fubfifter fans elles. 
Ainfi fans lui permettre d’héûter un 
moment, elles l’entraîneront dans 
tous les tourmens , qu'on les for- 
cera de fubir. 

Le propre du Sage, eft de ne 

rien 

(a) Les vertus ne peuvent , &c.\ Ce 
raifonnemenc eft un pur fophifme , & une 
vraie pétition de principe. Car il fuppo- 
fe que la félicité eft inféparable de la ver- 
tu, & c’eft précisément ce qui eft en quef- 
lion. 
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rien faire malgré lui , & dont il 
puilfe avoir des remords; d’agir en 
tout avec dignité, avec fermeté, 
avec gravité, avec honneur; de ne 
s’attendre à rien de certain; de n’è- 
tre furpris d’aucun événement , de 
ne regarder aucun accident , com- 
me nouveau & imprévu ; enfin de 
ne recevoir la loi de perfonne , & 
de ne dépendre que de loi-même. 
Or peut-on imaginer une lituation 
plus heureufe ? 

Cette conclufion fe tire encore 
plus naturellement du fyftême des 
Stoïciens , qui mettent le fouverain 
bien à vivre fuivànt les loix de la 
Nature. Car comme cela eft non- 
feulement du devoir du Sage, mais 
en fon pouvoir , il eft évident , 
qu’étant maître diifouverain biert^ 
il l’eft aulîi de la vie heureufe. Ain- 
fl le Sage eft toujours heureux. 
C’eft tout ce que je puis vous dire 
de plus fort, & même de plus vrai 
fur cet article , fi je ne me trom- 
pe; à moins que vous n’ayez quel- 
que chofe de mieux à nous appren- 
dre. 
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N * 
l’A U D I T E U R. 

29 Je n’ai certainement rien de meil- 
leur à vous dire. Mais j’ai une g race 
à vous demander. Comme je fais 
que vous n’êtes lié à aucun -fyftè- 
me, & que vous prenez de chacun 
ce qui vous paraît de plus vraifem- 
blable, enfeignez-moi, je vous prie, 
comment vous avez pû exhorter, 
tant les Péripatéticiens , que les 
Seftateurs de l’ancienne Académie, 
à fbutenir , fans s’écarter de leurs 
principes , que le Sage étoit toujours 
fbuverainement heureux ? Car après 
vous avoir ouï combattre , & ren- 
verfer cette doélrine par les argu- 
mens des Stoïciens, je ne vois pas 
comment vous la pourriez accor- 
der avec vos maximes. 

Cicéron. 

Je vais donc ufer de la liberté , 
qui, entre toutes les feéles desPhi- 
Jolophes , eft réfervée à la nôtre 
leule. Car elle ne fe mêle point de 
juger. Mais après avoir expofé le 
pour & le contre t elle laide aux 

au- ' 
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autres à Ce déterminer par l’évi- 
dence de la chofè , fans le fecours 
d’aucune autorité. 

Vous voudriez lavoir , ce me 
femble,fi dans la diverfité des fen- 
timens- des Philofophes fur le véri- 
table objet des biens & des maux , 
il eft poffible , en fuivant leurs prin- 
cipes , qu’ils s’accordent férieufe- 
ment en ce point , qu’on trouve 
dans, la vertu tout ce qu’il faut pour 
nous rendre heureux. C’eft ce que 
Carnéade avoit autrefois coûtume 
de contefter. Mais il eft vrai, que 
comme il n’aimoit pas les Stoïciens , 
ni leurs dogmes, il prenoit plaifirà 
les contredire à tout propos , & - 
louvent même trop durement. Mon 
deflein n’eft pas d’en ufer ainfi ; 
d’autant plus qu’étant d’accord a- 
vec eux fur le fait du fouverain 
bien , il ne refte point de difficulté 
entre nous fur l’article principal , 
.Que le Sage ne fauroit manquer 
d’être toujours heureux. 

Refte à examinerfila mêmethèfe 3 ® 

Î >eut raifonnablement quadrer avec 
es autres, fyftê mes. Or j’en trouve 

quatre 


Digitized by Google 


De la Vea*tv. 

quatre fimples, ftir l’objet du fou- 
verain bien. Celui des Stoïciens, 
Qu’il n’y a de bon, que cequieft 
honnête. Celui des Epicuriens , 
Qu’il n’y a de bon , que ce quieft 
agréable. Celui d’Hiérony me, Qu’il 
n’y a de bon, que la privation de la 
douleur. Et enfin celui qu’a voulu 
établir Carnéade contre lesSoïciens, 
Qu’il n’y a l ien de bon , que la jouïf- 
fance des premiers (3 ) dons.de la 
jN attire, (oit de tous enfembe^foit 
du moins des principaux. 

Voilà pour les fyftêmes fimples. 
A l’égard des conipofez , ils s’ac- 
cordent à diftinguer trois efpècéS 
de biens ; ceux de l’atne, qui font 
les premiers, & les plus grands ; les 
féconds , ceux du corps lestroi- 
fièn es , ceux qui viennent du de- 
hors. C’eft le fontiment desPéripa- 
téti riens , duquel diffère peu celui 
des anciens Académiciens. Dino 
maque & Calliphon joignent feule- 
ment 

(3) Des premiers dons de U Nxture~\ Car- 
néade tntendmc ïc un lion efprit, Ütî 

corps faln , & dès Avantagés decètte forte. 
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- ment la volupté à la vertu ; le Péri- 
patéticien Diodoie y joint la priva- 
tion de la douleur. Voilà les feules 
opinions qui aient fur ce point des 
principes fixes & arrêtez. Car pour 
celles (4) d’Arifton , de Pyrrhon, 
d’Hérille , & de quelques autres, 
elles me paroiflènt généralement 
proicrites. Laiflant donc à partie 
fyflême des Stoïciens, que je crois 
avoir a (Te z bien défendu , voyons fi 
nous pourrons tirer des autres quel- 
que chofe de bon. 

J’ai déjà fait fentir , que je ne 
m’éloignois pas trop de celui des 
Péripatéticiens 5 fi l’on excepte tou- 
tefois Théophrafte, & ceux qui., 
comme lui , craignent & abhorrent 
la douleur avec trop de molefle & 
de lâcheté Pour les autres, ilsfem- 
blent en droit d’exalter, comme ris 
font , l’excellence & la dignité de 
la vertu. Car après Pavoir élevée 
jufqu’aùx cieux avec leur éloquen- 
ce ordinaire, il leur eft ailé de dé- 

pri- 

(4) Celles d.' Art fion , ftpf.] On peut voir là- 
dejJus Cicéron , en fes Académiques , 11 , 42. 
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primer & de méprifer tout lerefte 
en comparaifbn. Il ne conviendroit 
pas en effet à ceux qui tiennent 
qu’il faut s’élever à la gloire ,même 
par les fouffrances , de ne pas re- 
connoître pour heureux, ceux qui 
i’ont acquifè à ce prix. - 

En vain diront-ils, qu’ils foufîrent 
quelques maux. Car le nom d’heu- 
reux a plus d’étendue qu’on ne pen- 
fe. Un marchand ne laide pas de 
regarder fon commerce comme 
avantageux, encore qu’il y efluie 
quelque infortune. Pareillement 
l’agriculture ne celle pas. d’être uti- 
le, bien que quelques orages en dimi- 
nuent* les fruits. Il fuffit que dans 
l’un & dans l’autre cas , le gain ex*- 
cède la perte. Il en eft de même de 
la vie. Car on ne laide pas de la 
trouver heureufe, non -feulement 
lorfqu’elle abonde en toute forte de 
biens , mais pourvu qu’elle jouïdè 
des plusconddérables. Etc’eftence 
. fens, qu’on peut dire avec Ariftote , 
Xénocrate, Speudppe, &Po!émon, 
que la félicité peut fuivre la vertu 
jufques dans les fupplices, & def- 
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cendre même dans le Taureau de 
Phalaris, fans crainte d’être cor- 
rompue, ni par les menaces, ni par 
les careffes. C’eft aufli le fentiment 
de Calliphon , & de Diodore, qui 
font un tel état de la vertu, qu’ils 
rejettent hautement tout ce qui s’en 
écarte. 

A la vérité, les autres fe font mis 
plus à l’étroit. Cependant Epicure, 
Hiéronyme, & les partifans du 
pauvre Carnéade, s’il s’en trouve 
encore (car il eft fort abandonné) 
fe tirent d’affaire, en juftifiant qu’ils 
enfeignent tous , que c’eft à l’ame 
à juger de la qualité des biens & 
des maux , & que l’homme eft fuffi- 
famment inftruit par leurs leçons 
du cas qu’ils doivent faire des uns 
& des autres. En effet pour ne pas 
féparer la caufe du premier , de celle 
de tous les autres Philofophes, y 
a-t-il quelqu’un d’entre eux qui ne 
paroiflè fuffifamment raffuré con- 
tre la douleur , & contre la mort 
même? 

Commençons par celui que nous 
traitons d’efféminé , & de volup- 
Tome IL N tueu*. 


-Digitized by Google 



De la Ver tu* 

tueux. Vous entendez bien que 
je parle d’Epicure. Pouvons- nous 
croire , qu’il ait fi fort redouté la 
mort & fa douleur ; lui, qui le vo- 
yant prêt à mourir , difoit qu’il é- 
toit au plus heureux jour de fa vie? 
Lui , qui dans les fouffrances les 
plus aiguës le fentoit foulagé, di- 
i'oit-il , par le fouvenir de lès décou- 
vertes Philofophiques ? Sentiment 
qui n’étôit point en lui un rêvé de 
malade. Car il a fôutenu dans tous 
les temps, en parlant de la mort, 
que par la diflblution de notre ma- 
chine toute fenfation eft éteinte , & 
que hors de cette fenfation , il n’y 
a plus rien qui nous intérelfe. A l’é- ' 
gard de la douleur , fa grande ma- 
xime a toujours été , qu’on doit s’en 
• confoler par cette réflexion , que les 
vives foulfrances font courtes , & 
que lés longues font légères. T rou- 
vez- vous que tous ces autres Phi- ' 
- lofophes, qui font tant les merveil- 
leux -, nous donnent fur ces deux 
points de meilleures leçons? 

<. Pour ce qui eft des autres événe- 
Æïeas , qu’on met ^ordinaire au 
•r.?. /. . rang 
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rang des maux , nos Do&eurs me 
paroifïènt tous aflèz préparez à les 
fupporter. Vous favez que la pluf- 
part des gens redoutent la pauvreté. 
Mais je ne vois pas qu’aucun Philo- 
fophe en fok enraye; non pas mê- 
me Epicure. Car qui s’eft contenté 
de moins que lui? Quia mieux prê- 
ché la fobriété? Ce qui fait defirer 
l’argent aux hommes , c’eft le (e- 
eours qu’ils en attendent pour réuf- 
fir dans leurs amours , dans leurs 
projets ambitieux , dans leurs dé- 
penfes journalières. Mais qu’y a - 1- 
j 1 de defirable pour des gens qui 
font peu de cas de toutes ces cho- 
fes, ou pluftôt qui ne s’en foucient 
nullement? 

En effet , pourquoi nos Philofo- 
phes n’auroient-ils pas pour l’argent 
le même mépris, que témoigna au- 
trefois le Scythe (5) Anacharfis? 
Ecoutez fbn remerdment à un il- 
luftre Carthaginois 9 qui lui avoit 
-envoyé des préfens : Anacharfis à 

Hannon y 

(5) Le Scythe An Achat fis ] Philofophc , 
contemporain de Créfus , & de Solon. ' 

N 2 
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Hannon ^falut. Il ne me faut qu'un ha- 
bit de peaux à la mode de mon pays. La 
plante de mes pieds me tient lieu de fou- 
liers y (3 la terre délit. Mes met s font 
du lait , du fromage > (3 de (6) la viande. 
Mon ajfaifonnement ejl la faim. Situ 
aimes la tranquillité , tu peux la venir 
chercher chez moi. Pour ce qui efl des 
chofes dont il P a plu de me régaler , (3 
dont tu fai s tant de cas , garde- le s pour 
tes concitoyens , ou pour les Dieux im- 
mortels. 

Parcourez toutes les différentes 
feéïes des Philofophes. Si vous en 
exceptez un petit nombre , qu’un 
naturel vicieux femble avoir dé- 
tourné du chemin de la raifon , 
vous n’en trouverez guère qui ne 
marque pour les richeflès un déta- 
chement auffi courageux. 

Socrate afîiftant à une cérémo- 
nie, où l’on avoit étalé beaucoup 
d’or & d’argent : $j>ue voilà de chofes , 
s’écria- t- il , que je ne defre point / 

AJexan- 

< ( 6 ) Et de la •viande'] Cette énumération, 

des chofes qu'ils mangeoient , eft pour ex- 
‘dure le pain , qui n’étoit point en ufag^ 
chez les Scythes. 
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Alexandre avoit ordonné , qu’on 
préfentât de fa part à Xénocrate (7) 
cinquante talensj Tomme alors très- 
confidérable , & fur-tout à Athè- 
nes. Le Philofophe l’ayant appris 
invita les Ambafladeurs du Roi à 
fouper dans l’Académie, & leur fit 
fervir un repas , où il n’y avoit que 
le pur néceflàire , dans aucun ap- 
pareil. Et quand le lendemain ils 
voulurent lui faire compter les cin- 
quante talens : Hé quoi ! leur dit- 
il , ne vous apperçütes-vous pas hier 
à la frugalité de ma table , que P ar- 
gent m'étoit inutile ? Cependant , 
comme il les vit contriftez de cette 
réponfe , il voulut bien accepter 
(8) trente mines, pour ne pas pa- 
roître dédaigner les préfens du 
Prince. 

Diogène, ufant du privilège des 
Philofophes Cyniques , répondit 

en- 

(7) Cinefudnte tdleris] Le Talent d’Athè- 
nes pefoit cinquante-quatre livres onze on- 
ces d’argent , poids de Paris , fuivant l’éva- 
luation rapportée dans les Mémoires de l’A- 
cadémie des Belles- Lettres , Tom. g. p. 399. 

(8) Trente mines] La moitié d’un Taient. 

N 3 
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encore avec plus de liberté à ce 
grand Roi, qui lui demandoit, s’il 
n’avoit befoin de rien : Je foubaite 
feulement , lui dit-il, que tute détour- 
nes un peu de mon foleilj lui donnant 
à entendre qu'il l’empêchoit d’en 
fentir les rayons. Aufli ce Philofo- 
phe, pour montrer combien il avoit 
raifon de s’eftimer plus que le Roi de 
Perfe , faifoit-il quelquefois ce rai- 
fbnnement : Je ne manque de rien 5 
13 H r? a jamais ajfez . Je ne me foucie 
pas de fes voluptez j (3 lui ne fauroit 
s'en rajfafier. Enfin fai des plaifirs , 
auxquels il ne peut jamais atteindre. 

vous n’ignorez pas fans doute, 
en combien de clalïèsEpicure a dis- 
tingué les cupiditez de l’homme. 
Si la divifion n’eft pas fort jufte , 
elle a du moins fon utilité. Il en re- 
connoît de naturelles & de néceÊ 
faites en même temps ; d’autres na- 
turelles & non néceflàiresj & d’au- 
tres encore , qui ne font ni l’un ni 
l*autre. Il eft perfuadé qu’il ne faut 
prefque rien pour contenter les né- 
ceffaires ; les richeflès de la nature 
fe trouvant par-tout en abondance. 

_ * Pour 
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Pour les cupidité? de la fécondé 
clafle , il çroit qu’il eft également 
facile de les fatisfaire , ou de s’en 
pafler. Et à l’égard des dernières , 
qu’il regarde comme frivoles , il 
les rejette abfolument , par cette 
confidération , que loin d’être ex- 
cufables par la néceffité , elles n’ont 
même aucun rapport avec la na- 
ture. 

C’efl ici où fes Difciples le don-* 
nent carrière , en afôbiblifiant dans 
le détail chacune des voluptez , 
dont ils tolèrent en gros le genre * 
& en s’efforçant d’en reflerrer l’ufa- 
ge. Car en ce qui regarde les ob- 
fcénes, dont ils difçourent fort au * 
long, ils obfervent qu’il eft âifé de 
fe fatisfaire à cet égard ; mais que 
fi la nature les demande, il faut 
moins les mefurer fur la naifiance, 
& fur le rang , que fur les cirçon- 
ftances du lieu , de l’âge , de la fi- 
gure , & de la qualité des perfôn- 
nes qui ont çe penchant. Ils mon- * 
trentauffi qu’il n’eft pas difficile de 
s’enabftenir, fi lafanté, le devoir, 
ou la réputation l’exigent 5 ajoûtant ' 
N 4 fur- 
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fur-tout , qu’on peut bien fe per- 
mettre cette efoèce de plaifir, fi 
rien ne s’y oppofie; mais que l’ufage 
n’en eft jamais utile. 

Enfin toute la doéhrine d’Epicu- 
re fur la volupté & fur la douleur 
aboutit à ce point, que la volupté 
doit être defirée & recherchée en 
tant que telle , & pour elle-même ; 
& qu’il faut fuir la douleur par le 
même principe. D’où il conclut, 
que le Sage dans fa conduite ufera 
d’un tel tempérament , qu’il re- 
noncera au plaifir , s’il en doit at- 
tendre une plus grande douleur, & 
qu’il recherchera la douleur, fi elle 
doit lui procurer un plus grand plai- 
fir j obfervant fur toutes chofes de 
rapportera l’ame toutes les volup- 
tez , quoique dérivées des plaifirs 
fenfuels. Car le corps n’eft fenfible 
qu’au feul plaifir préfent au lieu 
que l’ame , en partageant avec le 
corps les douceurs de la volupté , 
a de plus ce double avantage , que 
par l’attente du plaifir futur elle en 
jouît d’avance ; & qu’elle retient 
en quelque forte le plaifir pafle, par 
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• 

le fouvenir qu’elle en conferve. En 
quoi le Sage làit le ménager une 
lourceintarifiàble de contentemens 
de toute efpèce. 

L’application de ces principes 
peut le faire pareillement aux né- 
cefïitez ordinaires de la vie ; en ce 
qu’ils tendent à retrancher le luxe, 
& la magnificence de la table. Car 
qui ne lait combien peu de choies 
fuffilent aux befoins de la Nature? 
Et qui n’a pas éprouvé que l’appé- 
tit elt le meilleur de tous les aflai- 
fonnemens? 

Darius fuyant après là défaite, 
fut obligé de boire d’une eau bour- 
beufe & infeétée par des corps 
morts. Cependant il avoua , qmil 
n’avoit jamais goûté de boilïon plus 
agréable j (ans doute , parce que 
pourboire il n’avoit jamais attendu 
qu’il fût prelTé de la foif. Ou p u t 
croire que Ptolémée, Roi d’Egyp-* 
te , en a voit fait de même pour le 
manger, puifque dans un voyage le 
voyant contraint par l’éloignement 
defesgensde manger dans une ca- 
bane i du pain le plus grolfier , il 
N y s’é- 
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s’écria , qu’il n’en avoit jamais trou- 
vé de plus lâvoureux. C’eft pour 
cela aufli , que quelqu’un deman- 
dant à Socrate , pourquoi tous les 
jours il fe promenoit à fi grands pas 
jufqu’à la nuit ? Je prépare ainfi , 
dit-il , pour mon fouper le meilleur de 
tous les ragoûts un bon appétit. 

Vous lavez (ans doute, cequ’on 
avoit coutume de fervir aux Lacé- 
démoniens dans leurs (9) repas pu- 
blics. Denys le Tyran s’y étant un 
jour trouvé, & ayant voulu goûter 
d’un ragoût fort noir, quienfaifoit 
le mets principal , il le trouva dé- 
teftable. Sur quoi le cuifinier lui 
ayant dit, qu’il ne s’en étonnoit 
pas, puifque le meilleur afiàifonne- 
ment y manquoit j & Denys luy 

ayant 

(9) D*nj leurs repas publics] Ils étofent 
appelez Pki dm es , ou Phrlmes , & a voient 
étéétablis par Lycurgue, comme l’une des 
chofes les plus propres pour entretenir l’a- 
mitié entre le? concitoyens. Chacun y con- 
trïbuoit ; & ceux qui ne le pouvoient , ou 
ne le vouloient pas , n’avoiemt aucune pan 
au gouvernement. Mais rien n’^toit plus 
frugal que ces repas , comme on peut en 
juger par ce qu’en dit ici Cicéron. 
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ayant demandé ce que ç’étoit donc 
que cet aflàifannement ; G'eji, rér 
pondit Je Lacédémonien > lafatb 
gue de la ehajjc , S exercice de la court 
fe au# bords de VEurotas , la faim 
(3 lafoif. V oilà ce qui fait trouver 
nos faujfes fi homes. 

L’exempîedes hommes n’eft pas 
le feu|, qui nous inftruife de cette 
vérité. Les animaux pourraient au 
befoin nous en donner des leçons. 
Car , fi on leur préfentc à mangeu 
quelque choie qui ne répugneras 
à leur goût , ils s ? en contentent 
(ans rien chercher de plus. Mais 
tenons-nous en a ce qui yient d’ê-r 
tre dit des Lacédémoniens , aux^ 
quels néanmoins je ponrrois ajou- 
ter quelques autres peuples , qu’un 
long ufage a accoutumez à la fo e 
briétéi témoin les Per Tes , qui ne 
mangent avec leur pain que du Am- 
ple crefiôn , fuivant ce que racon- 
te ( i ) Xé.uophon en parlant de leur 
façon de vivre. Si cependant la' 
nature cherche à Ce ragouter par* 

<:UeJ- 

(i) Xèmopfon] Livre I d« Ta ÇyrQpédie.- 

N 6 
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quelques mets plus agréables, com- 
bien la terre , combien les arbres 
ne lui en fourniflent-ils pas d’excet- 
Jens, & de faciles à recouvrer? 

A ces avantages de la fobriété , 
n’oublions pas d’ajoûter celui-ci , 
qu’elle rend le corps dégagé & dif- 
pos , & qu’elle l’entretient dans une 
fànté ferme & vigoureufe. Pour en 
mieux juger, confrontez, je vous 
prie , les gens fobres avec ces hom- 
mes fuans , haletans , & boufis d’em- 
bonpoint, qu’on pourroit fort bien 
comparer à des taureaux deftinez 
aux fàcrifïces. Si vous y faites donc 
réflexion , vous verrez que ceux qui 
courent après la volupté , font ceux 
qui l’attrapent le moins, & que le 
plaifirdela vie confifte plus dans le 
defir, que dans le rafïàfiement. 

Sur quoi je ne dois pas oublier un 
beau mot de (2) Timothée, homme 

illus- 

(2) Timothée] II étoît fils cfe Conon, & 
outre qu’il étoit grand Capitaine , il aimoit 
fi fort les gens de Lettres , qu’il fit ériger 
une ftatue de bronze à Ifocrate , avec une 
jolie infcription , que nous a confervée 
Plutarque ; en là Vie de cet Orateur. 
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illuftre , & l’un des principaux de 
la ville d’Athènes. Caron raconte, 
qu’ayant fait chez Platon un fou- 
per où il avoit pris beaucoup de 
plailir , & l’ayant rencontré le jour 
lùivant: Ami ^ lui dit-il, vos repas 
ont cela de bon , qu'on s'en trouve bien , 
même encore le lendemain. 

- Qui ne fait d’ailleurs, quequand 
on a l’eftomac farci de vin & de 
viande , l’efprit n’eft plus capable 
de faire fes fondions? Vous ne fe- 
rez pas fâché que je vous rapporte 
à ce fujet le fragment d’une belle 
lettre de Platon aux parensde Dion 
( 3 ) de Syracufe , où il parle ainlî 
de cette ville : Je vous avoue que 
cette prétendue vie heureufe , (3 ces 
tables où l'on trouve réunies toutes les 
délicat ejfe s de l'Italie , (J de Syracu- 
fe , ne me plurent nullement. Scelle 
honte de fe gorger de viandes deux fois 
le jour , (3 de ne pouvoir faire lit à 
part une feule nuit } fans compter tous 
les autres accompagnemens d'une telle 

vie ? 

• ( 3 ) Dion de Syracufe'] C’eft celui dont 
Plutarque nous a donné la Vie. 

N 7 
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•vie f Si en la menant il n'efî pas pof- 
fible de devenir fage , il Vejl encore 
moins de devenir tempérant • Car 
quel merveilleux naturel pourroit tenir 
contre une telle dépravation ? 

Je ne vois pas en effet, comment 
une vie fi oppofée à la fagefle , & 
à la tempérance, pourroit être fo- 
ndement agréable. Ainfi l’on ne fâu- 
roit trop déplorer l’aveuglement de 
Sardanapale,cetopulentRoid’Afly- 

rie , qui fit autrefois graver fur fon 
tombeau l’infcription fuivante : 

Déchu ( 4 ) de mes grandeurs par un 
trépas f une fle , 

Ce qw* Amour + (3 Bacchus m'ont 
procuré de biens , 

. Sont les feuls déformais que pofe ap- 
peler miens ; 

Un heureux héritier pofféde tçut le 
rejle. 

Infcription , difoit Ariftote , plus 
digne d’être mife fur la foffe d’un 
boeuf, que fur le monument d’un 
Roi. Tout mort qu’eft celui-ci, il 

fe 

(4) Voyez mes Remarques fur le Texte. 
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fê vante de pofféder encore des 
chofes, que même pendant fit vie 
il ne pouédoit/qu’autant de temps 
qu’en duroit la jouïflance. 

Pourquoi donc voyons-nous re- 
chercher les richefles avec tant d’a- 
vidité? Et par où la pauvreté nous 
empêche-t-elle d’être heureux? Eft- 
ce parce qu’elle nous prive dli plai- 
fir d’avoir de beaux bronzes , d’ex- 
cellens tableaux, des Ecoles de Gla- 
diateurs? Si on les aime, j’ofedire 
que le commun des hommes en 
jouît plus que les Grands , qui les 
recherchent avec tant de foins. Car 
il y a dans Rome une infinité de ces 
chofes qui appartiennent au Public ; 
au lieu que les plus riches particu- 
liers en ont beaucoup moins, &ne 
les voient que quand ils vont en 
leurs maifons de plaifimce; c’eft a- 
dire , afléz rarement. Encore ne 
fais-je , fi alors leur confidence ne 
leur reproche rien , quand ils fon- 
gent d’où leur vient ce qu’ils en 
pofledent. 

Je ne finirois point, fijevoulois 
défendre la caufe de la pauvreté. 

Mais 
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Mais la bonté en eft trop éviden- 
te , & paroît nous être diétée par 
la nature elle-même, qui nous fait 
fentir tous les jours , qu’un petit 
nombre de chofes , & même des 
plus viles , fuffit pour fubvenir à 
nos befoins. 

3 6 La félicité du ç age fera-t-elle 

donc troublée par les humiliations, 
& par les indignitez que pourra 
lui caufer la perte de la faveur du 
Peuple? Hé! qui ne voit que cette 
faveur & cette gloire tant defirée 
donnent fouvent plus de peine que 
de plaifir ? N# trouvez-vous pas 
même de la petitefle dans notre 
Démofthéne , de s’être fenti cha- 
touillé par ce difcours d’une por- 
teufe d’eau , qui diloit en le mon- 
trant : V oilà donc ce grand Démos - 
théne ? Quelle foiblefle ! C’étoit 
pourtant un grand Orateur , j’en 
conviens. Mais il avoit plus appris 
à parler aux autres , qu’à s’entre- 
tenir avec lui-même. 

Il ne faut, à mon avis, ni re- 
chercher les acclamations du Peu- 
ple pour elles-mêmes, ni craindre 

l’état 
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l’état d’obfcurité. Démocrite Ce 
glorifioit d’être allé à Athènes, & 
de n’y avoir été connu de perfon- 
ne. Quelle grandeur d’ame, quelle 
élévation de fentimens, de mettre 
fa gloire à méprifer la vaine gloire! 
Quoi donc! Un joueur d’inftrumens 
fera maître de fuivre Ton goût dans 
là compofition , & dans la modu- 
lation de Ca. Mufique : & le Sage, 
dont la profeffion eft bien plus re- 
levée , fera obligé de fe confor- 
mer, non àcequiluiparoîtravrai, 
mais à la façon de penfer du vul- 
gaire ! Qu’y a-t-il de plus infenfé, 
que de refpeéïer en gros les idées 
de la multitude , tandis qu’on mé- 
prife en détail les particuliers qui 
la compofent , comme étant la 
plufpartde vilsartifans, & des gens 
fans connoiffance? Le Sage regar- 
dera donc en pitié nos brigues fol- 
les & ambitieufes, & refufera mê- 
me les dignitez que le Peuple ira 
lui offrir. Nous, au contraire, nous 
attendrons à en reconnoître la va- 
nité, que nous en ayons fait la fu- 
nefte expérience? 

Héra- 
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Héraclite le Philofophe difoit , 
que tous les Ephéfiens méritoieut la 
mort j parce qu’en exilant de leur 
ville Hermodore , le premier de 
leurs citoyens , ils avoient fait cet 
étrange réglement: Qu'aucun dans 
Ephéfe ne je diflingue far dejjks les au- 
tres.. Si quelqu'unfe trouve dans le cas y 
qu'a aille habiter d'autres terres. Il eft 
pourtant vrai que le même abus rè- 
gne chez tous les Peuples. Car où 
ne hait-on pas la fupérîorité trop 
éclatante de la vertu? Jen’enveux 
pour preuve (5) qu’Ariftide, qui fut 
exilé de (à patrie, parce qu’il étoit 
un Juge incorruptible. Car j’aime 
mieux vous alléguer les exemples 
des Grecs, que les nôtres. 

Combien de chagrins s’épargnent 
donc ceux qui ne veulent rien avoir 

à 

(5) sirijlide ] On avoit donné à cet Athé- 
nien le furnom de Jufle , i caufç de fon ex- 
trême équité. Mais cela même excita l’en- 
vie de quelques-uns de fes Compatriotes , 
qui le firent exiler pour dix ans. Cependant 
les Athéniens le rappelèrent la troifiéme an* 
née , qui étoit la 480 avant J. Ç. Plutarque 
nous a laiffé la Vie de ce grand homme. 
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à démêler avec lePeuple? Et qu’y 
a-t-il de plus doux que la vie des 
gens de Lettres $ particuliérement 
de ceux qui s’appliquent à fonder 
les profondeurs infinies de la Na- 
ture, & à bien connoitre le ciel , 
la terre, & les mers? 

Dès que nous ferons parvenus 5 y 
au mépris des honneurs, & des ri- 
cheffes, que nous reftera-t-il à crain- 
dre ? Sera-ce l’exil , qu’on met com- 
munément au rang des plus grands 
maux ? Mais fi ce n’eft un mal , 
que par la perte de la faveur du 
Peuple, j’ai montré ci-deflus le peu 
de cas qu’on doit faire de fès bon- 
nes graœs. Et fi on le confidére 
par le malheur d’être éloigné de 
patrie , nos Provinces font donç 
pleines de malheureux. Car elles 
font la plufpart habitées par des 
étrangers , dont peu retournent au 
lieu de leur naifîànce. 

Mais, direz- vous, les exilez font - 
dépouillez de leurs biens. Qu’im- 
porte , fi la pauvreté n’eft point un 
mal infupportable , ainfi que je crois 
l’avoir établi? 

Ajou- 
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Ajoutons , que fi nous voulons 
pluftôt nous arrêter à la nature des 
chofes , qu’à l’efpèce d’ignominie 
attachée au nom, l’exil ne diffère 
guère d’une vie qu’on deftine à 
voyager perpétuellement. Or c’eft 
une fituation , dans laquelle ont 
pafle leurs jours de grands Philo- 
fbphes, Xénocrate, Crantor, Ar- 
céfilas, Lacyde, Ariftote, Théo- 
phrafte, Zénon, Cléanthe, Chry- 
fippe, Antipater, Carnéade, Pa- 
nétius, Clitomaque, Philon, An- 
tiochus, Pofidonius, & une infini- 
té d’autres, qui étant une fois for- 
tis de leurs patries, n’y font jamais 
rentrez. D’ailleurs de quelle igno- 
minie peut être accompagné l’exil 
du Sage, qui fait l’objet de ce dis- 
cours; puifqu’il ne peut jamais être* 
banni qu’injuftement ? A l’égard de 
ceux qui le font avec juftice, nous 
ne nous chargeons pas de les con- 
foler. 

Enfin ce prétendu mal paraîtra 
encore plus léger pour ceux qui 
rapportent au plaifir tous les évé- 
nemens de la vie. Car, par-tout où 

ils 
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ils en trouvent , ils ne fauroient 
manquer d’être heureux , & font en 
droit de dire avec (6) Teucer: - 

Que m'inportent ces lieux ouf ai re- 
çu la vie ? 

Par -tout où je fuis bien , j'y trouve 
ma patrie . 

Audi, comme on demandoit un 
jour à Socrate, quelle étoitlafien- 
ne , il répondit : Toute la Terre ; 
donnant à entendre, qu’il fe cro- 
yoit citoyen de tous les lieux où il 
y a des hommes. 

Nous pouvons citer aufli notre 
(7) T. Albucius. Car ne le vit-on 

pas, 

(6) Avec Teucer, ££«.] Teucer é toit fils 
de Télamon , Roi de Salamine , & fut au 
liège de Troie avec fon frère Ajax. A ion 
retour fon père n’ayant pas voulu le rece- 
voir , à caufe qu’il n’avoit pas vengé la mort 
de fon frère , il alla en l’île de Cypre , ou 
il fonda ville de Salamine. C’eft en cette 
occafion qu’on lui fait dire le mot dont 11 
s’agit, & qui paroît tiré d’une Tragédie de 
Pacuvius , intitulée , Teucer. J’y ai ajouté 
un vers pour donner plus de grâce à ce 

Pa f 7 ^r. Albucius ] 11 avoit été élevé dans 
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pas, pendant fbn exiJ , faire avec 
grand plaifîr dans Athènes le mé- 
tier de Philolophe ? Ce qui ne lui 
feroit pas arrivé , s’il étoit relié 
dans le fein de la République , vi- 
vant dans l’oifiveté , qu’Epicure 
prelcrit à Tes dfciples. Penfez-vous 
en effet qu’Epicure lui-même , & 
Platon, &Polémon, aient été plus 
heureux pour être demeurez dans 
Athènes leur patrie, que Métrodo- 
re, Xénocrate , & Arcéfilas, qui 
■ont vécu éloignez de la leur? 

Que fera-ce , fi la patrie eft un 
lieu, d’où l’on ait coutume d’ex-, 
pulfer les hommes (âges & ver- 
tueux? Trouvera-t-on qu’elle mé- 
rite 

■ 

là jeutrefle à Athènes dans la Philofophie 
d’Epicure. Depuis étant monté par degrez 
êans Rome jufques à la Préture , & ayant 
«u eüfuite Je Gouvernement de la Sardai- 

f ne , il s’y décerna lui-même les honneurs 
a Triomphe , pour avoir fournis quelques 
brigands. On le trouva fort mauvais à Ro- 
me; enforte qu’à foo retour , ayant été ac- 
4 -eufé de quelques malverfations par les peu- 
* pies de cette Province ,, il fut condamné ,; 
& fe retirà à Athènes , où il s’amufa à phi- 
losopher, comme le dit ici Cicéron. 


Digitizi 


Tusculane V. 311 

rite d’être fort regrettée? Nousli- 
lbis dans notre Hiftoire , que (8) 
Démarate , père du vieux Tar- 
quin, l’un de nos Rois, ne pouvant 
fouffrir l’oppreffion où étoit alors 
Corinthe, lieudefanaiflànce, par 
la tyrannie du Roi Cyplèlus , s’en 
exila volontairement lui -même, 
pour s’établir chez les Tarquiniens , ; 
où il fe maria, &eutdesenfans. Le 
regarderons-nous comme un fou, 
d’avoir préféré la liberté de cet exil 
à la fervitude de fon pays? 

Il ne faut pas omettre que toutes 
les agitations de l’ame, les fbllici- 
tudes, les affligions, fontbien-tôt 
adoucies par l’oubli , quand on fait 
tourner fon efprit du côté du plai- 
fir. Ce n’eft doncpas tout-à-fait fans 
raifon , qu’Epicureaofédirç, que le 
Sage eft toujours comblé de biens., 
parce qu’il eft toujours dans les dé- 
lices. 

(8) Jsuémjtrate] C’étoit un de ceux quf 
gouvernoient la ville de Corinthe , avant 
que Cypfelus en fût devenu le Tyran. Il fe 
retira en Italie avec de grandes richefles en- 
viron 6f>i ans avant Jefus-Chrift. 
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lices. D’où il croit pouvoir con- 
clurre, aufli-bien que nous, que le 
Sage eft toujours heureux. 

Quoi ! direz-vous , fut-il fourd 
& aveugle? N’en doutez pas, ré- 

f >ondroit Epicure. Car le Sage, fe- 
on lui , méprife tous ces accidens. 
Et dans la vérité , quels fi grands 
plaifirs nous fait perdre cette priva- 
tion de la vue, qui paroît d’abord 
fi affreufe? Je laiflè à part les fènti- 
mens de quelques Philofophes, qui 
regardent ce fens comme moins 
parfait que les autres. Ce qu’ils fon- 
dent fin* ce que les parties deftinées 
au goût , à l’odorat, au toucher, 
à l’ouïe , font le fiége des plaifirs, 
que ces fens procurent 5 au lieu que 
la vue ne fe forme point dans les 
yeux, mais dans l’ame, qui reçoit 
& nous repréfente les images. Il 
-me fuffit d’obforver que l’ame jouît 
'd’aflez d’autres divers plaifirs, pour 
ne pas tant regretter celui de la 
vûe. Je parle de l’ame de l’homme 
lettré & favant , en qui vivre & 
méditer efi pour ainfi dire la même 
chofo. Or , le Sage n’emprunte 

prelque 
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prefque jamais le fecours de Tes 
yeux dans Tes méditations. 

Après tout, la cécité n’eft qu’une 
nuit pei petudle. Si donc la nuit 
n empêche pas qu’on ne loït heu- 
reux, pourquoi un jour fembiable 
à la nuit nous empêcheroit- il de 
J etre? Sur quoi on peut appliquer 
ici un mot un peu libre , mais aflèz 
p allant d’Antipater le Cyrénaïque. 
Car quelques femmes ayant voulu 
le plaindre de ce qu’il étoit devenu 
aveugle : Etes-vous folles, leur dit- 
il, (3 avez-vous oublié que les fiai- 

Jj rs de la nuit valent bien ceux du 
jour? 

Ce qu’il y a de fûr,c’eft que nos 
ancêtres on vû autrefois le vieux 
(i ) Appius exercer, quoiqu’aveugle 
depuis long-temps, les plus gran- 

• /»w ' . des 

Criœl v ; eu * Appfus Claudiiis 

a .y o,t été J ceux fois Conful , l’an 

446 , & 1 an 457 de Rome. On raconte de 

P? dîre ^ u ’ on propofoit au 
Sénat un Traité de paix peu honorable avec 
ieRoi Pyrrhus il s ’y fit ‘porter, tout vieux 
& aveugle qu’il étoit, & empêcha par f et 

t£ns. nlranCeS qU ° n n ’ acce P tât C€< condi- 

Tome IL Q 
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des Magiftratures , fans manquer 
en rien à aucun de (es devoirs r 
fort publics, ou privez. Drufus, 
ce grand Juriconfulte , étoit dans 
3e même cas. Cependant fa maifon 
ne defemplifîbit pas de Cliens, 
qui ne voyant goûte en leurs affai- 
res, y prenoient un aveugle pour 
39 guide. Et pareillement dans mon 
enfance Auiidius , qui- avoit été 
Préteur , non feulement opinoit 
dans le Sénat , & affiftoit fês amis 
de fes confeils,, malgré la perte de 
fa vue ÿ, mais il écrivoit de plus 
l’Hiftoire Grecque , & paflbit pour 
éclairé dans la Littérature. 

Sans aller fi loin, fai en long-' 
temps chez moi le Stoïcien Dio- 
dore j à qui le même accidént ar- 
riva. Mais bien loin d’en perdre le 
goût pour la Philofbphie , il s’y 
appliqua au contraire plus fort 
qu’auparavant, fans autre relâche 
que celui de jouer quelquefois dü 
luth , à la manière des Pythago- 
riciens^ Il fe faifoit lire jour & nuit, 
& avoit même trouvé le fecret de 
travailler à des chofefr , où il fem- 

bloit 
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bloit ne pouvoir fe pafler de Tes 
yeux; comme la Géométrie, qu’il 
ne laifioit pas d’enfeigner, faifant 
fort bien entendre à fes difciples 
comment il falloit tracer les lignes. 

On dit ( 2 ) d’ Afclépiade ,°PhiIo- 
fopne aflez diftingué dans la (è<5ïe 
Eretncienne , que quelqu’un lui 
ayant demandé ce qui l’incommo- 
doit le plus dans la perte de la 
Vue . C efl , répondit - il , qu'il me 
faut un valet pour m'accompagner. En 
effet , fi l’extrême pauvreté, fila 
mendicité meme dans les pays com- 
me la Grècê, où elle ne pafTepas 
pour honteufe , peuvent être faci- 
lement fupportées, il en efl de mê- 
me de la cécité; pourvu qu’on ne 
loit pas en même temps dépour- 

Ÿû de ce qui fert à entretenir la 
fente. 


Démocrite , après avoir perdu 
les yeux, ne pou voit plusdifiinguer 

D 'ff cl *ï ta / e ] C’étoit un des difci- 
wles de Platon. Mais Ton amitié pour Méné- 
déme d’Eréme, qui par fes opinions finnL 
Itères donna lieu à !a feéte Erétrienne lui 
& embiafler cette fefte. 

O 2 
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le blanc du noir. Mais il diftinguoit 
à merveilles le bien du mal , lejufte 
de l’injufte, l’honnête du malhon- 
nête, l’utile de l’inutile, le grand 
du petit. C’en étoit afiez pour vivre 
heureux. Car on peut l’être fansdif- 
cerner la variété des couleurs; & 
nullement, quand on vit dans l’i- 
gnorance. Ce grand homme croyoit 
même que la vue étoit un obftacle 
aux opérations de l’ame; & en ef- 
fet, tandis que les autres voy oient 
à peine ce qui étoit à leurs pieds, 
fon elprit perçoit &parcouroit l’in- 
finité même de la n^ure, fans ê- 
tre arrêté par aucunes bornes. 

On prétend qu’Homére étoit a- 
veugle. Cependant fes poëmesfbnt * 
de véritables tableaux. Car quelle 
contrée, quel rivage, quel lieu de la 
Grèce , quel genre de combat , quel- 
le ordonnance de bataille , quelle 
forme de navigation , quels mou- 
vemens d’hommes & d’animaux, n’y 
font pas dépeints fi au naturel, que 
l’Auteur femble nous mettre fous 
les yeux ce qu’il n’avoit jamais vû 
lui-même? Qu’a- t-il donc manqué à 

ce 
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ce grand génie , non plus qu’aux 
autres hommes véritablement doc- 
tes , pour goûter tous les plaifirs 
dont l’ame eft capable ? Et fi cela 
n’étoit pas certain , auroit-on vû 
Anaxagore & Démocrite quitter 
leurs patries & leurs biens y pour 
fe livrer tout entiers aux plaifirs 
divins , que donnent la recherche 
& la découverte de la vérité? 

Audi les Poètes, qui attribuent fit 
fagefîè au Devin Tiréfias, ne le re- 
préfèntent jamais comme déplorant 
la perte delà vue. Homère au con- 
traire, parlant de Polÿphème com- 
me d’un homme féroce & barbare, 
nous le dépeint s’entretenant avec 
un bélier, dont il n’avoit ( i ) pas 
honte d’envier le bonheur , en ce 
que cet animal pouvoit aller où il 
vouloit,& toucher ce qu’il lui plai- 
foit. En quoi l’on ne fauroit blâ- 
mer le Poète j car le Cyclope n’é- 
toit 

(i) Dont il n'Avoit pas , Opc."] La mé- 
moire a trompé ici Cicéron. Car Homère , 
mii rapporte le difcours de Polyphèm'e en 
Ion Odyflfée , fur là fin du Livre IX , ne lùi 
fait pas tenir ce langage. 

o s 
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toit pas .plus jaifonnablc que le bé- 
lier. 

4° Regarderons -nous au.fli la fur- 
dité comme un vrai mal? M.Craf* 
fus (z) étoit un peu fourd. Mais il 
avoit un malheur plus grand. C’eft 
qu’il entendoit fouvent parler mal 
de lui 5 quoiqu’à mon avis ce fût 
injustement. Parmi nos Epicuriens, 
il en eft peu qui entendent Je grecj 
& peu de Grecs entendent notre 
langue. Jls font donc comme fourds 
les uns à l’égard des autres. Ne le 
lommes-nous pas nous-mêmes à l’é- 
gard d’une infinité de langues que 
nous n’entendons point ? 

Vous me direz qu’un fourd eft 
privé du plaifir d’entendre un .bon 
Muficien. J’en conviens. Mais il n’a 
pas aufli le déplaifir d’entendre le 

bruit 

( 2 ) M. Craflut] C’eft M. Lîciflius Craf- 
fus , qui périt malbeureufèment dans la guet- 
te contre les Partbes, & qi\i pafloit pour 
le plus r riche des .Ropiains. Ses liaifons 
avec Céfar & Pompée le firent foupçonner 
.de vàës ambitieufes , dont Cicéron femble 
; iqi le difculper. On Taccufoit aufil d’unp 
exceffive avarice. 
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bruit infupportable d’une foie qu’on 
aiguife , ou d’un pourceau qu’on 
«gorge } & il ne craint pas de voir 
troubler Ion repos par l’aflreux mur- 
mure d’une mer agitée. Que fitou- 
• tefois on eft fi paflionné pour la: 
Mufïque, qu’on ait du regret de 
n’en pas goûter les charmes , on doit 
faire réflexion , prémiérement qu’a- 
vant qu’elle fût inventée, il y a voit 
eu grand nombre de gens heureux; - 
& en fécond lieu , que la théorie 
du chant , qu’on trouve dans les 
•livres , fait encore plus de plaifîr 
que la pratique. D’ailleurs, comme 
nous confolions tantôt l’aveugle par 
'le plaifîr de l’ouïe , nous pou vons à 
•préfent confoler le fourd par le 
plaifîr de la vûë. Enfin , quel be- 
fbin a-t-on de la converfation des 
autres, quand on fait converfer 
.avec foi-même? 

Pour conclufion , raflêmblons , fl 
l’on veut, tous ces prétendus maux 
.dans un feul homme. Suppofons 
qu’il foit fourd & aveugle.. Joi- 
gnons-y les douleursles plus aigues. 
Confîdérez d’abord , s’il vous plaît , 
O 4 qu’ap- 
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qu’apparemment l’excès feul de lès 
iouttiances le mettra bien-tôt au 
tombeau. Que fi cependant les dou- 
leurs montent à un tel point de 
violence & de longueur, qu’elles 
ne foient plus (3) fupportables, ne 
croyez pas que le Sage loit pour 
cela fort embarraffé. La mort ne 
lui offre-t-elle pas un port toujours 
prêt à le recevoir? Un éternel abri 
contre toutes les fouffrances? Les 
moyens pour y parvenir , font en- - 
tre les mains de tout le monde 5 & 
ce fut pour cela que le Philolbphe 
Théodore étant menacé de la mort 
par le Roi Lyfimaque : O le grand 
exploit , lui répondit-il , quandvous fe- 
rez ce qu'une (4) Cantharide peut faire 

auffi 

(3) Qu'elles ne f tient plus fupportables, 

C’elt donc avouer que le Sage peut n’être 
pas toujours heureux , ou qu’il eft une vie 
heureufe , qu’il n’a pas la force de fuppor- 
ter , comme le remarque fort bien Saint 
Auguftin , en fe moquant des fophifmes des 
Philofophes , Epi fl. 1 On peut dire que 
c’eft-là l’écueil de tous leurs longs raifon- 
nemens fur le fait de la béatitude. 

(4) Une Cantharide ] Du fuc des Cantha- 
rides , on coinpofoit un poifon , qui étoit 
afiTez en ufage chez les Anciens. 
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aufli atfémerit que vous ! Et lorfque le 
Roi(f)Perfès fupplioit inftamment 
Paul -Emile de ne le point mener 
en triomphe II ne tient qu'à vous 
de m' en empêcher y lui dit le Conful. 

Vous (avez ce que nous avons- 
dît fur le fait de la mort, lorfque 
nous avons expreflement traité ce 
fujet dans notre premier entretien, 
& encore par occafion dans le fé- 
cond , en parlant de la douleur. 
Si nous n’avons pas perdu la mé- 
moire de ce qui y a été obfervé ,je 
ne fais, fi nous ne nous porterons 
pas plus volontiers à defirer la mort , 
qu’à la craindre. 

Du moins je me perfuade , que 
dans la conduite de la vie nous de- 
vons garder cette régie , qui eft en 
ufage dans les feftins des Grecs : 

• §>ue tout convive boive , ou fe retire. 
-Ajnfi donc que dans ces occafions 

il 

(5) Le Rot Perses] Ce dernier Roi de Ma- 
cédoine fut vaincu, & pris prifonnier par le 
Conful L. Æmilius Paullus l’an 168 avant 
Jéfus-Chrift. 11 aima mieux eflbyer la hon- 
te d’être conduit en triomphe dans Rome par 
ion vainqueur, que de fuivre fon confcil. 

o 5 
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il eft fagement établi , qu’il faut que 
tous jouiflent des plaUirs de la ta- 
ble , ou que le fobre la quitte, de 
peur qu’il n’éprouve la violence de$ 
têtes échauffées par le vin: on doit 
(de même fe réloudre à quitter le 
monde , quand on n’a pas la force 
de fupporter les injures de la for- 
tune.< 

4 1 Tel eft le langage d’Epicure , 
fuivi prelque mot pour mot par 
Hiéronyme. Or fi ces Pbilofopnes 
en concluent que le Sage eft tou- 
jours heureux; eux qui tiennent que 
la vertq ne peut rien par elle-même, 
& que tout ce que nous appelons 
honnête & louable , n’eft qu’une 
chimère, décorée d’un vain nom; 
que ne devons-nous point attendre 
des difciples de Socrate, & de Pla- 
ton ? Car les uns prétendent que les 
biens de l’aine ont une telle fupé- 
riorité fur ceux du corps , & fur 
ceux de la fortune, que ces deux 
dernières efpèces en font facilement 
ob(curcies;& les autres, qui ne re- 
connoiffent de vrais biens que ceux 
de l’ame , comptent même pour rien 
tout' le refte. En- 
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•Encore cette différence defenti- 
jnefis n’aboutit^élle à rien, fi l’on 
■en croit Carnéade , qui fe mêloit 
quelquefois de faire de fbn chef la 
ion&ion d’arbitre entre ces Philo- 
sophes. Car bien que les Stoïciens- 
fê contentent S’appeler avantages , 
ce que les Péripatéticiens appellent 
'des biens , cependant , comme les 
uns ne font pas plus d’état que les 
autres -des richefles , de la fanté,& 
des autres ehofes de cette efpèce , - 
Carnéade difoit que ce n’étoit là 
qu’une vraie difpute de mots , fur 
quoi il n’y avoit pas lieu de fe par- • 
tager. Je laide donc aux partifaUs 
des autres fedes à ju (lifter leur ma- 
nière de raifonner fur ce point. 
Mais j’avoüe que je prens plaifir à les' 
voir s’accorder -dans ce cri général,, 

& vraiment digne du Philofophe,. 
que le Sage ne peut ceflèr d’ètre 
heureux. 

Cependant , puifque nous nous- 
féparons demain , tâchons de ne: 
point oublier ce qui a fait le fa jet 
de nos conférences pendant les cinq’ 
jours derniers. Je me chargerai vo-» 
i • . ; G 6- , loii-* 
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lontiers de les rédiger par écrit. 
Car quel que foit le fujet du loiftr 
dont je jouïs , pourrais-je en faire 
un meilleur ufage ? Puifque c’eft 
notre ami Brutus , qui m’a non 
feulement engagé, mais en quelque 
manière provoqué *à écrire lur des 
fujets philofophiques, il eft juftede 
lui dédier ces entretiens, ainfî que 
les cinq autres , où il eft traité des 
Biens, & des Maux. Je ne faurois 
dire quel fruit les autres en pour- 
ront retirer. Ce que je fais , c'en que 
dans les plus cruelles affligions de 
ma vie , & dans toutes les diver- 
fes fituations facheufès où je me 
fuis vû, je n’ai point éprouvé de 
confolation plus efficace. 
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Liber III. De œgritudine lenienda. 

h f'VUIDNAM efle, Brute, caiifæ po- 
tem y cur , cùir, conftemus ex animo 
& corpore, corporis curandi tuendique cau- 
ft quæfitâ fit ars ejus , atque militas , deo- 
rum immortalium inventioni confecrata : 
animi autem medicina ncc tam defiderata 
fit antequam inventa, nec tam culta poftea- 
quam cognita eft , nec tam multîs grata & 
probata , pluribus etiam fufpedta & invifa? 
An quôd corporis gravitatem , & dolorem 
animo judicamus , animi morbum corpore 
non fentimus ? ita fit , ut animus de fe ipfe 
tùm judicet , cùm id ipfum , quo judicatur, 
acgrotet. Quôd fi taies nos naturagenuifiet,. 
ut eam ipiam intueri , & perfpicere , eadem- 

Î |ue optima duce curium vitæ conficerepok 
émus: haud erat fané, quod quifquam ra- 
tionem ac doftrinam requireret. Nunc par* 
vulos nobis dédit igniculos , quos celerîter 
malis moribus , opinionibufque depravatis 
fie refiinguimus , ut nufqnam naturæ lumen 
appareat. Sunt enim ingeniis noftris femma 
innata virtutum v quæ fi adolefccre liceret , 
O 7 ipfa 
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ipla nos ad beatam^itam natnra perduceitt.- 
Nunc autem , fimul atque editi in lucem , de- 
fufcepti fumus , in omni continué pravitate , . 
& in fummâ opinionum perverfitate verfa- 
mur : ut penè cum latte nutricis errorem 
fuxifi# videamur. Cùm verà parentibus red- 
diti , dein magrftris traditi fumus , tùm ita 
variis imbuhnur erroribus , ut vanitati veri- 
tas, & opinioni confirmât® natura ipfa cé- 
dât. 

II. Accedunt etiam poetæ : qui cùm mag- 
asin ipeciem tdoftrinœ , fapientiæque præ fe 
tulerunt , audiuntur, leguntur , edifcuntur,- 
Jt inbærefcunt penitùs m inentibus. Cùm 
▼eio accedit eodem , quafi maximus quidam ' 
magifter , populus , atque omnis undique 
ad vitia confentiens multitudo, tùm plané 
mficimur opinionum pravitate, à naturâque 
iptë defeifeimus : ut nobis optimam naturam 
invidifle videantur , qui nihii melius homi- 
ai, nihii magis expetendum , nihii præKhn- 
tius honoribus , imperiis , populari gioriâ 
judicaverunt :ad quam fertur optimusquif- 
que , veramque illarn honeftatem expetens, 
quam una natura maxime inquirit , in fum- 
mâ inanitate verfatur ; confeftaturque nul— 
lam eminentem effigiem virtutis , fed adum- 
bratam imaginem gloriæ. Eft enim gloria 
folida quædam res , & exprefla , non adum- 
brata. Ea eft confentiens laus bonorum , in* 
corrupta vox benèjudicantium dé excellente 
▼irtute. Ea virtuti refonat , tanquam imago.- 
Quæ quia rettè faftorum plerumque cornes 
«h, non eft bonis viris repudianda. Ilia au» 

tem,- 
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tem , qnæ Ce ejus imitatricem efle vult > teme- 
raria , atque inconfiderata , & plerumque 
peccatorum vitiorumquelaudatrix , fama po- 
pularis , fimulatione honeftatis formam ejus, 
pulchritudinemque corrumpit. Quâ caecitate 
homineSjCÙm quædara e.tiam prædara cupe- 
rent , eaque nefcirent nec ubi, nec quali» 
eflent , funditùs aliieverterunt fuas civitates, 
alii ipfi occiderunt. Atque bi quidem optima 
petentes , non tàm voluntace , quàm curfus 
errore falluntur. Quid, qui pecunîae cupidi- 
tate , qui vôluptatum libidine feiuntur , quo- 
rumque ka perturbantur aniini , ut non mul- 
tùm abfrnt ab infaniâ , quod infipientibus 
omnibus contingit : bis nullane efl adhiben- 
da curatio? utrùm quôd minus noceant animi 
jegrotationes , quàm corporis ? an quôd cor* 

Î iora cuxari poflini , animorum medicina nul- 
a fit? 

III. At&morbi perniciofiores, plurefque 
funt animi , quàm corporis : hi enim ipfi 
odiofi funt , quôd ad animum pertinent , 
çumque follicitant; animufque æger* ut ait 
Ënnius * femper errât , neque pati , neque 
perpeti poteft , cupere nunquam définit. 
Quibus duobus morbis (ut omittam alios) 
segritudine & cupiditate , qui tandem poflunc 
in corpore efle graviores ? Qui verô probari 
poteft , ut fibi mederi aniraus non poflit , 
cùm jpfam medicinam corporis animus inve- 
nerit ; cùmque ad corporum fanationem 
multùra ipfa corpora» & natura valeant.nec 
Oignes > qui curari fe pafli funt , continué 
«tiaœ convalefcant : animi autem , qui fe 

fanari 
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fanari voluerint , præcepîifque fapientîùm 
paruerint, fine ullâ dubitatione fanentur? 
ER profeétô animi medicina philofophia : 
cujus auxilium non, ut in corporis morbis; 
petendum eft foris : omnibufque opibus ,.vi. 
ribus , ut nofmetipfi nobis mederi poflimus, 
elaborandum eft. Quanquam de univerfil phi* 
lôfophiâ, quantoperè & expetenda effet, & 
coienda , fatis , ut arbitror, di&um eft in Hor- 
tenfio. De maximis autem rebus nihil ferè 
intermifimus pofteanecdifputare , nec fcri- 
bere. His autem libris expofita fünt ea, quæ 
ànobiVcum familiaribus noftris in Tufculano 
erant difputata. Sed quoniam duobus fupe- 
rioribus de morte , & de dolore dittum eft , 
tertius dies difputationis hoc tertium volu- 
men efficiet. Ut enim in Academiam noftram 
defcendimus, inclinato jara in poftmeridia» 
num tempus die, popofci eorum aliquem, 
qui aderant, caufàm différend i. Tum res 
afta fie eft. 

IV. A. Videtur mihi cadere in Tapie ntem 
«gritudo. M. Nùm reliquæ quoque perti r* 
bationes animi , formidines , libidines , ira- 
cundiæ?Hæc enim ferè funt ejufmodi : qua 
Graeci W0* appellant, ego poteram morbos, 
& id verbum effet è verbo , fed in confuetu* 
dinem noftram non caderet. Nad mifereri, 
invidere ,geftire, Isetari, hæc omnia morbos- 
Graeci - appefiant, motus animi rationi non* 
obtempérantes : nos autem hos eofdem 
motus concitati animi , reftè , ut opinor , per* 
turbationes dixerimus , morbos autem non 
fctis- ufitatè : niû quid aliud tibi videtur. 
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-rf. Mihi verô ifto modo. M. Hæccine igitur 
cadere in fapientemputas Prorfusexifti- 
ino..<W.Næifta gloriofa fapientia non magno 
æftimanda eft , li quidem non multùrn differt 
ab infaniâ. A. Quid? tibi omnifne animi # 
commotio videtur infania ? M. Non mihi * 
quidem foli : fed id , quod admirari fæpe fo- 
lt*>, majoribus quoque noftrishocitavifum 
intelligo multis feculis ante Socratem : àquo 
hæc omnis, quæ eft de vitâ & de moribus, 
pbilofophia manavit. A. Quonam tandem 
modo? M. Quia nomen infaniæ fignificat 
mentis ægrotationem , & morbum , id eft 
infanitatem , & ægritudinem animi , quam 
appellarunt infaniain. Omnes autem pertur- 
bationes animi , rnorbos philofophi appel- 
lant : negantque ftultutn quemquam his mor- 
bis vacare. Qui autem in morbo funt,fani 
non funt: & omnium infipientium animi in 
morbo funt: omnes inlîpientes igitur inia- 
niunt. Sanitatem enim animorum , politam 
in tranquillitate quâdam, conftantiâque cen- 
febant: his rebus mtntem vacuam appella- 
runt infaniam , propterea , quôd in pertur- 
bato animo , ficut in corpore , fanitas efle non 
poflit. 

V. Nec minus illud acutè , quôd animi 
affe&ionem Inmine mentis carentem nomi- 
naverunt amentiam , eamque dementiam. 
Ex quo inteliigendum eft, eos , qui hæc rebus 
nomina pofuerunt , fenfifle hoc idem , quod 
à Socrate acceptum diligenter Stoïci reti- 
nuerunt, omnes inlîpientes elfe non fanos. 
Qui enim animus eft in aliquo morbo Onor- 
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bos autem h os perturbatos motus , ut modô 
dixi, philofophi appellant) non magis eft 
fanus, quâm id corpus, quod in morbo eft. 
Itafit, ut fapientia fanitas fit animi, infi- 
pientia auttmquafi infanitas quædam, quæ 
• eft infania , eademque dementia : multôque 
meliùs hæcnotata funt verbis Latinis, quàm 
Græcis : quod aliis quoque multis locis^e* 
nerietur. Sed id aliàsrnunc, quod inftat. 
Totum igitur id, quod quærimus , quid & 
quale fit, verbi vis ipfa déclarât. Eos enim 
Janos intelligi necefle eft, quorum mens mo- 
tu, quafi morbo, perturbata nullofit. Qui 
contra affe&i funt , hos infanos appellari ne- 
cefle eft. Itaque nihil melius , quàm quod eft 
in confuetudine fermonis Latini , cùm exiflfe 
ex poteftate dicimus eos , qui effrenati ferun- 
tur aut libidine,aut iracundiâ : quanquam ipfe 
.iracundialibidinis eft pars: fie enim definitur 
Ùracundia ,ulcifcendi libido. Qui igitur exiffe 
cxpoteftate dicuntur , idcir.cô dicuntur.„quia 
non funt in poteftate mentis , cui regnum to- 
tius animi à naturâ tributum eft, Græci autem 
/tf«f*».undè appeflent.non facile dixerimÆam 
.tamen ipfam diftinguinuis nos meliùs, quàm 
illi. Hanc enim infaniam, quæ junflta ftul- 
(tUÛB.patet Jatiùs , à furore disjungimus. Græ- 
ci volunt illi quidem , fed paiiùm valent ver- 
bo : quem nos ,furorem , illi 

yocant .vquafi verô atrâ bili folùm men6,ac 
mon fæpevel iracundiâ graviore , .vel timor.e > 
vel.dolore moveatur : quo genere Athamau- 
tem , Alcmæonem , Ajacem , Qreftemfurece 
#iciflius. .Quuna;fiUfFe6):us , cumdaminum 
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efle rerum fuarum vêtant duode.cîin tabu!®. 

Itaque non eft fcriptum , St mJmims , fed , Si 
furiofus ejfe incifit. Infaniam enim cenfue- 
runt «fie inconltantiam fanitate vacantem; 
pofle tamen tueri mediocritatem officiorum , 

& vit® communew cultum , atque ufitatum : 
furorem autem effe .rati Tant , mentis ad om- 
nia cæcitatem. <^uod cvnn mâjus e(Te videa* 
tur, quàm infama : tamen ejufmodieft, ut 
furor in fapientem cadere poflît , non poffit 
infani3. Sec bæc alia quæftio eff ; nos ad pro- 
pofitum revertaraur. 

VJ. Cadere , opinor , in fapientem ægritu- 
dinemtibi dixift i videri. ^.Etverôitaexifti» 
no. M. Humanum id quidem , quôd ita 
exiftimas : non enîta filice nati fumus : fed 
eft naturaie in animis tenerum quiddam , as^ 
que molle , quod ægritudine »quafi tempefta- 
te, quatiatur. NecabfurdèCrantor ille, qui 
in noftrâ Academiâ vel inprimis fuitnobilis; 

» Minime, inquit, affentior iis , qui iffam 
,, nefcio quam indolentiara magnopetè lau- 
„ dant: quæ .nec poteft.ullaeffe., nec débet* 

„ Ne ægrotus fim, inquit :fed fi fuerim, fèn» 

„ fusadfit., five fecetur quid , fiveayellatur 
„ à corpore. Nam iffud nihil dolere » non 
„ fine magnâ mercede contingit , immani* 

,, tatis in ,animo, fiuporis in , corpore. Sed 
videamus ,ne hæc oratio fit hominum afleo* 
tantium noftræ imbecillitad , & indulgentium 
mollitudini. Nos autem audeamus non folixm 
ramos amputare miferiarum fed omnes / 

radicum fibras evellere. T amen aliquid relin* 

Quetur fortaffe : iuûiûtaltæ ftirpesilultitiæ. 

Sed . 
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Sed relînquetur id folum , quoderit necefla- 
rium. lllud . quidetn fie habeto , nifi fanatus 
animus fit, quod fine philofophiâ fierî non 
poteft , finem miferiarum nullum fore. Quam- 
obrem , quoniam cœpimus , tradamus nos ei 
curandos: fanabimur, fi volemus. Et pro» 
grediar quidem longiùs : non enim de ægri- 
tudine folùm , quanquam id quidem primum: * 
fed de omni animi, ut ego pofùi, perturba- 
tione, morbo, ut Græci vol unt, explicabo. 
Etprimô ,fi placet , Stoicorum more agamus, 

3 ui breviter afiringere folent argumenta r 
einde noftro inftituto vagabimur. 

VII. Qui fortis eft , idem eft fidens : quo- 
niam confidens malâ coofuetudine loquendi 
in vitioponitur.duftum verbum àconfiden- 
do, quod Iaudis elt. Qui autem elt fidens , 
is profeftônon extimefeitrdiferepat enim â 
timendo, confidere. Atque in quem cadit 
ægritudo, in eundem timor r quarum enim 
rerum præfentiâ lumus in ægritudine r eaf- 
dfcm impendentes , & venientes timemus. 
Ita fit, ut fortitudini ægritudo repugnet. Veri- 
fimile eft igitur , in quem câdat ægritudo, in 
eundem cadere timorem , & infra&îonem, 
quandam animi , & demiflionem : quas- in 
quem cadunt, in eundum caditutferviat,ut 
viétum le quandoque eflefateatur. Quæqui 
recipit, /ecipiat idem necefie eft timiditatem , 

6t ignaviam. Non cadunt autem hæc in virum 
fortedi : igitur ne ægritudo quidem : at ne- 
mo fapiens,nifi fortis: non cadet ergo in 
fapientem ægritudo. Præterea necefie eft, 
qui foitis fit, eundum efiemagni animi : qui 

magei 
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Inagni animi fit , inviétum : qui invi&us fit , 
eum humanas res defpicere , atque infra fe 
pofitas arbitrari. Defpicere autem nemo po- 
teft eas res , propter quas ægritudine affici 
poteft. Ex quoefficitur, fortem virumægri- 
tudine nunquain atiici. Omnes autem fapien- 
tes , fortes : non cadit igitur in fapientem 
ægritudo. Et quemadmodum oculus contur- 
batus non eft probè affeétus ad fuum munut 
fungendum : & reliquæ partes , totumve cor- 
pus , ftatu cùm eft motum , deeft officio fuo, 
& rnuneri-; fie conturbatus animus non eft 
aptus ad exequendum munus fuum. Munus 
autem animi eft , ratione benè uti : & fapien- 
tis animus ita femper affeftus eft , ut ratfone 
optimè utatur : nunquam igitur eft perturba- 
tus. At ægritudo perturbatio eft animi : fem~ 
per igitur eâ fapiens vacabit. 

VIII. Veri etiam fimile illud eft , qui fit 
temperans, quem Græci appelant, 

eamque virtutem rvfftrviir vocant , quam 
foleo equidem tùm temperantiam , tùm mo- 
derationem appellare , nonnunquam etiam 
modeftiam : fed haud fcio , an reftè ea virtus 
frugalitas appellari pofljt , quôd anguftius 
apudGræcos valet:qui frugi homines^?^** 
appellant , id eft , tantummodè utiles. At 
illud eft latius : omnis enim abftinentia , om- 
nis innocentia , quæ apud Græcos ufitatum 
nomen nullum habet, fed habere poteft 
â/3A nam eft innocentia affeltio talis 
animi , quæ noceat nemini. Reliquas etiam 
virtutes frugalitas continet. Quæ nifi tanta 
effet, & fi iis anguftiis, quibus plerique pu. 

tant. 
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tant, teneretur, nunqunm effet L. Pifonîs 
cognomen tantopere laudatura. Sec quia nec 
qui, propter metum, præfidium reliquit, quod 
eft ignaviae : nec , qui propter avaritiam, clàm 
dèpofitum non reddidit , quod eft injuftitisç 
nec qui, propter temeritatem.malè rem geifit, 
quod eft ffultitiæ ,frugi appellari foîet : e& 
très virtutes , fortitudinem , juftitiam ,pru- 
dentiam , frugalitas eft complexa : etft hoc 
quidem commune eft virtutum : ommes enitn 
inter fe nexæ , & conjugatæ funt. Reliqua 
igitur, & quarta virtus uc fît ipfa frugalitas:' 
efjus enim videtureffe proprium motus animi 
appetentis regere ,& fedare ; femperque ad- 
verfantem libidini, moderatam in omni re 
fervare conftantiam. Cui contrarium vitium 
nequitia dicitur. Frugalitas , ut opinor, à 
fruge : qui nihil mel'üs èterrâ. Nequitia ab 
^o (etfi hoc erit fortaffe durius: fed tentemüs, 
& lufiffe putemur , fi nil fit) ab eo , quod 
lie quicquam eft in tali homine : ex quo idem 
nihili dicitur. Qui fitfrugi igitur, vei, fi 
mavis, moderatus, & temperans, eumrtei* 
Cèffe eft effe conftantem: qui autem confhms, 
quietum : qui quietus , perturbatîone omni : 
tàcuum:ergo etiam ægritudine. Etfuntilltf’ 
fepientis : aberit igltür à fapîenre ægritu»* 
tüdo. 

IX. Itaque non infeitè Heradeotes E)io- 
uyfius ad ea difputat, quæ apud Homerum 
Achilles queritur , hoc , ut opinor , m odo , 

C orque meurt penit us turgefcittrifitbuj ifit % 

Cüm décor «r\ afquc «mm me orbatum Uudt 
reeordvr. 
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Nùm manus afFe&a reftè eft » cùm in tumortf 
eft? aut ntim aliquodpiam membrum tümfw 
dum , ac turgidura non viciosè fe habet? 
Sic igitur inflatus ,& tumens animus irt vitio* 
eft. Sapientis autem aninaus fempervacat? 
vitio, nunquam turgefcit , nunquam turnet. 
Aeiratus animusejufmodieft. Nunquam igU* 
tür fapiens irafcitur : nam fi irafcitur, etiattt 
concupifcit : proprium eft enim irati.cupere,# 
quo læfus videatur , ei quàm maximum doto* 
rem inurere. Qui autem id concupierit , eum 1 
neceflfe eft, fi id confecutus fit, magnopere lai* 
tari. Ex quo fit, ut alieno malo gaudeat.Quôd ; 
quoniam non cadit in fapientem, ne ut irafi** 
catur quidem cadit. Sin autem caderet in faw 
pientem «gritudo, caderet etiam iracundiai 
Quâ quoniam vacat, aegritudine etiam vaca* 
bit. Erenim fi fapiens in ægritudinem incide* 
re poflet, poflet etiam in mifericordiam, 

S oflet in invidentiam : non dixi in invi* 
iam , qu® tùm eft , cùm invidetur: ab invi^ 
dendo autem invidentia redlè dîcï poteft , utf 
effugiamus ambiguum nomen invidi®:quotf 
Verbum duftum eft à nimis intuendo foiv 
tunam alterius, ut eft inMenalippo, 

florcm liber Am iwviiit me Ar* ?' 
Male Latinè vidc-tur; fed plsdarè Acciuff^ 
ut enim videre, fie invidere floremreéWts, 
quàm flori dicitur. Nos confuetudine pro*» 
hibemur : poëta jus fuum tenuit , & dixit! 
audaciùs. 

X. Cadit igitur in eundem , & mifereri , Ht 
invidere. Nam qui dolet rebus alieujus ad- 
verfis, idem alieujus etiam fccundis doletr 
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ut Theophraftus interitum deplorans Callif- 
thenis fodalis fui , rebus AlexaDdri profperis 
angitur : itaque dicit Califthenem incidifle in 
hominem fummâ potentià , fummàque for- 
tunâ , fed ignarum quemadmodum rebus fe- 
cundis uti conveniret. Atqui quemadmodum 
jnUericordia ægritudo eft ex aherius rebus 
adverfis;fic invidentia ægritudo eft ex aherius 
rebus fecundis: in quem igitur caditmifereri, 
in eundum etiam invidere. Non cadit autem 
invidere in fapientem : ergo ne mifereri qui- 
dem. Qu6d fi ægrè ferre fapiens foleret, 
mifereri etiam foleret : abeft ergo à fapiente 
ægritudo. Hæc de dicuntur à Stoicis con- 
cludunturque contortiùs , fed latiùs aliquantô 
dicenda funt & diffufiùs. Sententiis tamen 
utendum eft eorum potiflimùm, qui maxi- 
me forti, &, ut ita dicam , virili utunturra- 
tione atque fententiâ. Nam Peripatetici , 
familiares noftri , quibus nihil eft uberius , 
nihil eruditius, nihil gravius , mediocrita- 
tem vel perturbationum , vel morborum 
animi raihi non fané probant. Omne enim 
malum, etiam médiocre, magnum eft. Nos 
autem id agimus , ut id in fapiente nullum 
fit omninô. Nam ut corpus , etiamû medio- 
criter ægrum eft , fanum non eft : fie in 
animo ifta mediocritas caret fanitate. ita- 
que præclarè noftri, ut alia multa, molef- 
tiam, follicitudincm , angorem, propter fi- 
militudinem corporum ægrorum , ægritudi- 
nem nominaverunt. Hoc propemodùm ver- 
bo.Græci omnem animi perturbationem ap- 
pellant; vocant enim -*»*•$, ideftroorbum, 

quicunque 
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quicunque eft motus in animo turbidus. Nos 
melius: ægris enim corporibus fimillima eft 
animi ægritudo. At non fimilis ægrotationis 
eft libido , non immoderata lætitia , quæ eft 
voluptas animi elata , & geftiens. Ipfe etiam 
metus non eft morbi admodum fimilis , quan- 
quam ægritudini eft finitimus: fed propriè, 
ut ægrotatio in corpore , fie ægritudo in ani* 
mo , nomen habet non fejunftum à dolore. 
Doloris igitur hujus origo nobis explicanda 
eft , id eft caufa efficiens ægritudinem in 
animo , tanquam ægrotationem in corpore. 
Nam ut medici caufâ morbi inventâ , cura- 
tionem efle inventam p-utant : fie nos, caufà 
ægritudinis repertâ , medendi facultatem re- 
periemus. 

XI. Eft igitur caufa omnis in opinione , nec 
verô ægritudinis folùm , fed etiam reliquarum 
omnium perturbationum : quæ funt genere 
quatuor, partibus plures.Nam cùm omnis per- 
turbatio fit animi motus vel rationis expers, 
vel rationem afpernans , vel rationi non obe- 
diens : ifque motus aut boni , aut mali opinio* 
ne citetur ; bifariam quatuor perturbationes 
æqualiterdiftributæfunt. Nam duæ funt ex 
opinione boni : quarum altéra , voluptas gef- 
tiens , id eft præter modum elata lætitia , opi- ' 
nione præfentis magni alicujus boni: altéra 
vel cupiditas reftè , vel libido dici poteft : 
quæ eft immoderata appetitio opinati magni 
boni, rationi non obtemperans. Ergo hæc 
duo généra , voluptas geftiens , & libido bo- 
norum opinione turbantur , ut duo reliqua , 
metus & ægritudo, malorum. Nam & metus 
Tomt //. P . ' opinio 
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opinio magni inali impendentis : & ægritudo 
.elt opinio magni mali præfentis: & quidem 
recens opinio talis mali , ut in eo rettum vi- 
deaturefleangi: idautemeft, utis, quido- 
leat , oportere opinetur fe dolere. His autem 
perturbationibus , quas in vita hominum 
fiultiria , quafi quafdam furias iramittit , at- 
que incitât, omnibus viribus, atque opibus 
repugnandum eft , fi volumus hoc , quod 
*• datum eft vitæ , tranquille , placideque tra- 
ducere. Sed esteras alias : nunc ægritudi- 
nem, fipoflumus, depellamus: id enim fît 
propofitum : quando quidem eam tu videri 
tibi in fapientem cadere dixifti. Quod ego 
nullo modo exiftimo. Tætra enim res eft , 
mifera, deteftabilis, omnicontentione, ve- 
lis , utitadicam, remifquefugienda. 

XII. Qualis enim tibi ille videtur Tantalo 
prognatus , Pelope natus , qui quondam à 
lbcero Oenomao rege Hîppodamiam raptis 
naétus nuptiis ? Jovis ifte quidem pronepos. 
Tamne ergo abje&us , tamque fraftus ? 

Nolitc (inquit) boittes ad me adiré illico 
iftie, 

A T e contacta mea bonis , umbrave objit : 

Tanta vu fceleris in corparc bar et. 

Tu te, Thyeiia, damnabis, orbabifqueluce 
propter vim fceleris alieni ? quid ? ilium fi- 
lium Solis nonne patris ipfius luce indignum 
. putas V ■ ; 

Refugêre oeitli : corpus macie extabuit : 

Lacryma peredere humore exangues gênas; 

Situ nidoris barba padore bornda, {brum. 

Atque inton fa infufcat peftus illuvie fca - 
. ~ Usée 
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Hæc mala , ô ftultiflime Æeta , ipfe tibi addi- 
difti. Non inerant in iis , quæ tibi cafus in- - 
vexerat, & quidem inveterato malo, cùm 
tumor animo refediflet. Eft autem ægritudo , 
ut docebo, in opinione mali recentis. Sed 
mceres videlicet regni defiderio, non filiæ: 
illam enim oderas , & jure fortafle : regno 
non æquo animo carebas. Eft autem impu- 
dens luétus mœrore fe conficientis, quod im- 
perare non liceat liberis. Dionyfius quidem 
tyrannus Syracufis expulfus Corinthi pueros 
docebat, ufque eo imperio carere non pote- 
rat. Tarquinio verô quid impudentius , qui 
bellum gereret cuin iis , qui ejus non tule- 
rant fuperbiam ? Is , cùm reûitui in regnum 
nec Veientium-, nec Latinorum armis po- 
tuiflet, Cumas fe contulifle dicitur , inqueea 
urbefenio, & ægritudine eiïe confeftus. 

XIII. Hoc tu igitur cenfes fapienti acci- 
derepofle, ut ægritudine opprimatur, ideft 
miferiâ ? Nam cùm omnis perturbatio mife- 
ria eft , tum carnifkina eft ægritudo. Habet 
ardorem libido, Ievitatem lætitia geftiens , 
humilitatem metus : fed ægritudo majora 
quædam > tabem , cruciatum , afiliétationem, 
fœditatem : lacerat , exeft animum , plane- 
que conficit. Hanc nifi exuimus fie ut abji- 
ciamus, miferiâ carere non poflumus. Atque 
hoc quidem perfpicuum eft , tum ægritudi- 
nem exiftere , cum quid ita vifum fit , ut 
magnum quoddam malum adefie , & urgere 
videatur. Epicuro autem placet opinionem 
mali ægritudinem elfe natura, ut quicunque 
intueatur in aJiquod majus malum , fi id fibi * 
P 2 ' accidiflc 
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accidifle opinetur , fit continué in ægritudi- 
ne. Cyrenaïci non omni malo ægritudinem 
eflrci cenfent, fed infperato , & nec opinato 
malo. Efl: id quidem non médiocre ad ægri- 
tudinem augendam : videntur enim omnia 
repentinagraviora. Ex hoc & ilia jure lau- 
» dantur : # ... 

Ego , citm gentù , tum moriturum fcivi , 
CS et rei fufluli. 

Traterea ad Trojam citm mi fi ad defenden - 
dam Gr&ctam , 

Sciebam me in mortiferum bellum , non tn 
epulas mittere. 

XIV. Hæc igitur præmeditatio futurorum 
malorum lenit eorum adventum , quæ ve- 
nientia longé ante videris. ltaque apud Eu- 
lipidem à Thefeo diéta laudantur : licet 

enim , ut fæpe facimus , in Latinum ilia con- 
, vertere; , . 

Nnm , qui bac audita a doélo memtntjfem 
■vira , 

Futur as mecum commentabar mf crias : 

Aut mortem acerbam , aut exilii mceftam 
■ fugam , . ; 

r Aut femper aliquammolem médit abar malii 
Ut , fi qua in-vetta dtritas cafu foret , 

Ne me impara tum cura lacer ar et r epens . 
Quod autem Thefeus à dofto viro fe audiffe 
dicit, id de fe ipfo loquitur Euripides. Fue- 
rat enim auditor Anaxagoræ: quem ferunt 
nunciatâ morte filii dixilfe: Sciebam me ge~ 
nuijfe mortalem ; quæ vox déclarât iis elle 

• hæc acerba , à quibus non fuerint cogitata. 

* » Ergokl quidem non eitdubiun),quin omnia, 

qu* 
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qu» mala putantur , fint improvifa graviora. 
Itaque quamquam non hæc una res efficit ma- 
ximam ægritudinem : tamen , quoniam mul- 
tum poteft provifio animi , & præparatioad 
minuendum dolorem , fint femper omnia 
houiini hunaana meditata : & nimirum hæc 
eft ilia praeftans & divina fapientia, percep- 
tas penitus , & perfraftatas humanas res ha- 
bere; nihil admirari, cùm acciderit; nihïï, 
antcquam evenerit , non evenire pofle ar- 
bitrari. 1 • 

Quamobrem omnes , cùm fecunda resfunt 
maxime , tum maxime 
Me di tari fectem apportée , quo pafto ad-ver- 
fam arumnamf étant ; ' 

Péri cia: damna, peregrè rediens femper co- 

, gttet \ 

jiut flii peccatum , dut uxoris mortem , dut 
morbum fit a ; 

Communia efchac, ne qutdborùm unqnam 
accidat dnimo novum : 

Qui dquid praterfpem evenidt , omnetd dé- 
putât e ejj'e in lucre. 

XV. Ergo hoc Terentius à philofophia 
fumptum cùm tam commodè dixerit,nos è 
quorum fontibus id hauftum eft , non & di- 
cemus hoc melius , & conftantius fentiemus? 
Hinc eft enim ille vultus femper idem , quem 
dicitur Xantippe prædicare folita invirofuo 
fuifle Socrate : eodem femper fe vidifie ex- 
euntem ilium domo & revertentem. Nec 
vero ea frons erat* quæ M. Crafii illius ve- 
teris , quem femel ait in omni vita rififle 
Luciliusifed tranquilla, & ferena : fie enim 

P 3 accepi- 
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accepimus : jure autem erat femper idem 
vultus, cùm mentis, à qua is fingitur , nulla 
fieret mutatio. Quare accipio equidem a 
Cyrenaicis hæc arma contra cafus , & even* 
tus , quibus eorum advenientes impetus diu- 
turnâ præmeditatione frangantur : fimulque 
judico , malum illud opînionis elle , non na* 
turæ. Si enim in re eflent , cur fièrent pro- 
vifaieviora? Sed eft, iifdem de rebus quod 
dici polüt fubtilius, fi prius Epicuri fenten- 
tiam viderimus , qui cenfet necefle efle om- 
nes in ægritudine efle , qui fe in malis efle 
arbitrentur , five ilia ante provifa , & expec- 
tata fint, five inveteraverint. Nam neque 
vetuflate minui mala , ncc fieri præmeditata 
leviora , llultamque etiam efle meditatio- 
nem futuri mali , aut fortafle ne futuri qui- 
dem: fatis efle odiofum malum omne, cùm 
veniflet : qui autem femper cogitaviflet , 
accidere pofle aliquid adverfi , ei fieri illud 
fempiternum malum , fi verô ne futurum 
quidemfit, fruftra fufeipi miferiam volunta- 
riam: ita femper angi, aut accipiendo, aut 
cogitando malo. Levationem autem ægrf- 
tudinis in duabus rebus ponit , avocatione à 
cogitanda moleftia , & revocatione ad con- 
templandas voluptates. Parère enim cenfet 
animum rationi pofle , & quô ilia ducat , fe- 
qui. Vetat igitur ratio intueri moleftias ; 
abflrahit ab acerbis cogitationibus hebetem 
aciem ad miferias contemplandas : à quibus 
cùm cecinit receptui , impellit rurfum , & 
incitât ad confpiciendas , totâque mente con- 
trettandas varias voluptates : quibus ille & 

præ- 
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præteritarum mcmoria , & fpe confequen- 
tium fpientis vitam refertam putat. Hæc 
noltro more nos diximus. Epicurei dicunt 
fuo. Sed , quæ dicant , videamus : quo modo, 
negligamus. 

XVI. Principio malè reprehendunt præ- 
meditationem rerum futurarum.. Nihiî efl 
enim , quod tam obtundat , elevetque ægri- 
tudinem , quam perpétua in omni vita co- 
gitatio, nihiî efie quod acciderc nonpofïît: 
quàm meditatio conditionis humanæ , quàm 
vitæ lex , commentatioque parendi : quæ 
non hoc affert, ut femper mœreamus, fed 
ut nunquam : neque enim qui rerum natu- 
ram , qui vitæ varietatem , qui imbecillitatem 
generis humani cogitât , mœret cùm hæc 
cogitât , fed tum vel maximè fapientiæ fun- 
gitur munere : utrumque enim confequitur , 
ut confiderandis rebus humanis proprio phi- 
lofophiæ fruatur officio, & adverfis cafibus 
triplici confolatione fanetur; primùm , quod 
poiïe accidere diu cogitaverit : quæ cogita- 
tio una maximè moleftias omnes extenuat , 
& diluit : deinde, quod humana ferenda in- 
telligit : poftremo , quôd videt nullum ma- 
lum elle nifi culpam : culpam autem nullam 
eiïe , cùm id , quod ab homine non potue- 
rit præftari, evenerit. Nam revocatio ilia 
quam affert , cùm à contuendis nos malis 
avocat , nulla eft. Non efl enim in noflra po- 
teflate , fodicantibus iis rebus , quas malas 
elfe opinemur , diffimulatio , vel oblivio. 
Lacérant , vexant , flimulos admovent , 
ignés adhibent, refpirare non finunt: & tu 
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oblivifci jubés : quod contra naturam eft ? 
quod autem à natura datum eft auxilium , ex- 
torqueas inveterati doloris ? Eft enim tarda 
ilia quidem medicina , fed taraen magna, 
quam affert longinquitas, & dies. Jubés me 
bona cogitare , oblivifci malorum. Diceres 
aliquid , & magno quidem philofopho dig- 
num, fi ea bona fentires efle, quæ eflent 
homine digniiGma. 

XVII. Pythagoras mihi fl diceret , aut 
Socrates , aut Plato : Quid jaccs? aut quid 
mœres ? aut cur fuccumbis , cedifque fortu- 
næ , quæ pervellere te forfitan potuerit , & 
pungere , non poterit certè vires frangere? 
Magna vis eft in virtutibus : eas excita , fl 
fortè dormiunt. Jam tibi aderit princeps 
fortitudo : quæ te animo tanto efle coget , 
ut omnia, quæ poflint homini evenire , con- 
temnas, & pro nihilo putes. Aderit ternpe- 
rantia : quæ eft eadem moderatio , à me qui- 
dem paulô ante appellata frugalitas, quæjte 
turpiter, & nequiter facere nihil patiatur. 
Quid eft autem nequius, aut turpiuseffœ- 
minato viro? Nejuftitia quidem fînet te ilia 
facere : cui minimum efle videtur inhac cau- 
fa loci. Quæ tamen itadicet, dupliciter efle 
te injuftum : cùm & alienum appetas , qui 
inortalis natus , conditionem poftules im- 
mortalium : & graviter feras te , quod uten- 
dum acceperis , reddidifle. Prudentiæ verô 
quid refpondebis dicenti virtutem fefe efle 
contentam , quo modo ad bene vivendum, 
fle & ad beatè? quæ fi extrinfecus religata 
pendeat , & non oriatur à fe , & rurfus ad fe 

rever- 
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revertatur, & omnia fua complexa nihil quæ • 
rat aliunde : non intelligo , cur aut verbis 
tam vehementer ornanda , aut rc tantopere 
expetenda vrdeatur. Ad hæc bona me fi re- 
vocas , Epicure , pareo , fequor , utor te ipfo 
duce , oblivifcor etiam malorum , ut jubés : 
eoque faciliùs, quôd ea ne in malisquidem 
ponenda cenfeo. Sed traducis cogitationes 
meas ad voluptates , quas?corporis credo, 
aut quæ proptar corpus vel recordatione , 
vel fpe cogitentur. Numquid eft aliud ? rec-* 
tène interpretor fententiam tuam ? Soient 
enim ifti negare nos intelligere , quid dicat 
Epicurus. Hoc dicit , & hoc ille acriculus, me 
audiente.Athenis fenex Zeno,iftorum acutif- 
fimus , contendere , & magnâ voce dicere fo» 
lebat : eum effe beatum , qui præfentibus 
voluptatibus frueretur , confideretque fe frui- 
turum aut in omni, aut in magna parte vitæ, 
dolore non interveniente : aut fi interveni- 
ret, fi fummus foret , futurum brevem : fi pro- 
duétior,plus habiturum jucundi quàmmali: 
hæc cogitantem fore beatum , præfertim fi 
& ante perceptis bonis contentus effet, nec 
mortem, nec deos extimefceret. 

XVIII. Habes formam Epicuri vitæ bea- 
tæ , verbis Zenonis expreffam , nihil ut poflit 
negari. Quid ergo? hujufne vitæ propoficio 
& cogitatio aut Thyeftem levare poterit, 
aut Æetam , de quo paulô ante dixi , aut Te- 
lainouem , pulfum patriâ , exulantem atque 
egentem ? in quo hæc admiratio fiebat : 

Htccïne efi Telamo ille , modo quem glorid. 
tel c&lum extulit , 

PS ' gger» 
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Quem fpedabant , ch jus eb os Graii or a ob- 
-vertebant fua ? 

Quôd fi cui , ut ait idem , fimul animus cum 
re concidit, à gravibus illis antiquis philofo- 
phis petenda medicina eft , non ab his vo- 
luptariis. Quam enim ifti bonorura copiam 
dicunt ? Fac fané fummum bonumeflenon 
dolere : qùamquam id non vocatur voluptas; 
fed non necefle eft nunc omnia : idne eft , quô 
traducti lufhim levemus ? Sit fané fummum 
malum dolere : in eo igitur qui non eft , fi 
malocareat, continuône fruitur fummobo- 
no ? Quid tergiverfamur , Epicure , nec fate- 
•mur eam nos dicere voluptatem , quam tu 
idem , cum os perfricuifti , foies dicere ? Sunt 
hæc tua verba , necne? In eo quidem libro, 
qui continet omnem difciplinam tuam (fun- 
gar enim jam interpretis munere, ne quis 
me putet fingere) dicis hæc : Nec e quidem 
h/tbeo quoi tnteUtgam bonum illud , detrahens 
cas -volup tAtes , fapore percipiuntur ; detra- 

bens cas qu& audit u , £5 cant/bus ; detrabens 
cas etiam , qn& ex for mi s percipiuntur oculis , 
fua'ves motsones , (îve q us. alla -voluptates tn 
toto homme gt gn tint ur quolibet è fenfu. Nec -ve- 
ro ita dici potejl , ment t s latitiam folam ejfe in 
bonis. L&tantem enim mentem ita novi ,fpe eo- 
rum omnium , qu& fupra dixi ,fore ut natura 
iis potiens dolore careat. Atque hæc quidem 
hisverbis, quivis ut intelligat quam volup- 
tatem norit Epicurus. Deinde paulo infra : 
Sape qu&fivi (inquit) ex iis , qui appellantur 
fapientes , quid haberent , quodin bonis relin - 
qucrent HU dctraxijfent , rtifi vclUnt -noces 
v intnts 
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indues fundere : nihtl ab ht s pot mi cognofcere : 
qut Ji vtrtutes ebullire voient , (J! faptenrias , 
ntbtl aliud dicent , ni fi edm viam , quà efp~ 
riant tire* voluptates , quas fupra d/xi. Quec 
fequuntur , in eadenj lententia funt: tocuf- 
que liber, qui eft de fummo bono, refertus 
& fententiis, & verbis talibus eft. Adhanc- 
cine igitur vitam Telamonem ilium revo- 
cabis , ut leves ægritudinem ? & fi quem 
tuorum afîliftum mœrore videris , haie aci- 
penferem potius,quam aliquem Socraticum 
libellum dabis ? hortabere ut audiat 

voces potius , quàm Platonis V expones, qusc 
fpe&et florida , & varia ? fafciculum ad nares 
jadmovebis? incendes odores? & lcrtis redi- 
miri jubebis, & rofa?Si verô aliquid etiam: 
tum plané luftum omnem abfterferis. 

XIX. Hæc Epicuro confitenda funt , aut 
ea , quæ modo exprefla ad verbum dixi, 
tollenda de libro, vel totus liberpotius ab- 
jiciendus. Eft enim confertus vo'uptaiibus. 
Quærendum igitur , quemadmodum ægri- 
tudine privemus enm, qui ita dieat: 

Pol mihi fortttna magis mine défit , quant 
genus : 

Namque regnum fuppetebat mihi ; ut fit as 
quant 0 è loco , 

Quanti s opibus , qtribus de rébus lapfd for - 
tuna occidat. 

Quid ? huic calix mulfi impingendus eft , 
ut plorare definat,aut aliquid ejufinodi ? Ecce 
tibi ex altéra parte ab eodem poëta : 

Ex opibus fumntis opis egens Heélor tut. 
Huic fubvenire debemus:quæriteniinauxù’ 
lium. . P 6 Quid 
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Quid pet Am prefidt , Aut exequar ? quave 

nutte AUX/ I/O , AUt fugA 
fret a fim ? arce , (fi u rbe or b A fum : quo 
accedam ? quo applicem ? 

Cui nec ara patrie, flomi fiant : fraéîe , 
disjeéia jacent : 

Fana flamme deflagrata : tofii ait/ fiant 
■ par /et es ■ ■ 

Déformât / , atque abiete crifpa. 

Scis , quæ fequantur : & illud in primis : 

O pater , ô patrie , ô Priami domus , 

Septum altifono card/ne templum : 

Vidi ego te , ad fiant e ope barbarica , 

Teél/s calatts , laqueatis , 

Aura , ebore infirudam régi fi ce. 

O poëtam egregium: quamquam ab his can- 
tc r bus Euphorionis contemnitur. Sentit onv 
nia repentina , & inopina efle graviora. Ex- 
aggeratis igitur Regis opibus , quæ vide- 
bantur fempiternæ fore, quid adjungit? 

H&c omn/a vidi inflammari , 

Priamo vi vitam evitar / , 

Jovis gram fanguine turpari. 

Præclarum carmen. Elt enim & rebus # & 
verbis , & modis lugubre. Eripiamus huic 
ægritudinem : quo modo ? Collocemus in 
culcitra plumea : pfal triais adducamus; ce- 
<lrum incendamus ; demus fcutellam dulci- 
culæ potionis ; aliquid provideamus & cibi. 
Hæc tandem bona funt , quibus ægritudines 
graviffimæ detrahantur? tu enim paulô ante 
ne intelligere te quidem alia bona dicebas. 
Revocari igitur opportere à mœrore ad co- 
gitationem bonoium , conveniret mibi cum 

Epieu-? 
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Epicuro , fi , quid eflet bonum , conveniret* 
XX.Dicet aliquis : Quid?ergo tu Epicurum 
exiftimas ilta voluifle , aut libidinofas ejus 
fuiffe fententias? Ego verô minimè : video 
enim ab eo dici multa feverè , multa præ- 
clarè. Itaque , ut fæpe dixi, de acumine 
ejus agitur , non de moribus. Quamvis fper- 
nat voluptates eas , quas modo laudavit : 
ego tainen meminero , quod videatur ei 
fummum bonum. Non enim verbo folùm 
pofuit voluptatem , fed explanavit quid di- 
ceret : Soporem , inquit , £$ corperttm com- 
plexum , &P ludos , atque cantus , &> formas 
eas , qmbus ocult jttcundè moveantur. N*um 
fingo ? num mentior ? cupio refelli. Quid 
enim laboro , nifi ut veritas in omni quæf- 
tione explicetur? At idem ait non crefcere 
voluptatem dolore detratto , fummamque 
voluptatem nihil dolere. Paucis verbis tria 
magna peccata : unum , quod fecum ipfe 
pugnat ; modo enim , ne fufpicari quidem fe 
quidquam bonum , nifi fenfus quafi titillaren- 
tur voluptate: nunc autem , fummam vo- 
luptatem efie , dolore carere. Poteftne ma* 
gis fecum ipfe pugnareV Alterumelt pecca- 
tum , quod , cùm in natura tria fint , unum 
gaudere ; alterum dolere ; tertium nec gau* 
dere , nec dolere ; hic putat priraum , & 
tertium idem efie, nec diftinguit à non do- 
lendo voluptatem. Tertium peccatum'com- 
mune cum quibufdam, quod, cùm virtus 
maxime expetatur , ejufque adipifcendas cau- 
fâ philofophia quæfita fit , ille a virtute fum- 
inum bonum feparavit. At laudat, & fæpe, 
P 7 virtutem* 
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virtutem. Et quidem C. Gracchus , cùm 
largitiones maximas feciflet , & effudiflet 
aîrarium , verbis tamen defendebat ærarium. 
Quid verba audiarn , ciiin fafta videam? 
Pifo ille Frugi feniper contra legem frumen- 
tariam dixerat. Is lege iatâ confularis ad 
fruraentum accipiendum venerat. Animad- 
vertit Gracchus in concione Pifonem ftan- 
tem. Quærit audiente populo Romano , qui 
fibi conftet , cùm ea lege frumentum petat , 
quam difîuaferat V Nolim ,-inquit , mea bona, 
Cracche , tibt -viritim drvidere liceat : feà fi 
f arias , parfem petam. Parùmne declaravit 
vir gravis, & fapicns , lege Sempronîâpa- 
trimonium publicum diflîpari? Lege ovatio* 
nés Gracchi : patronum ærarii efle dices. Ne- 
gat Epicurus jucundè pofle vivi , nifi cum 
virtute vivatur : negat u'ilam in fapientem 
vira efle fortunæ : tenuem viftum antefert 
copioib': negat ilium efle tempus , quo fa- 
piens non beatus fit. Omniaphilofophodig' 
na, fedcumvoluptatepugnantia. Noniflam 
dicit voîuptatem. Dicat quamlibet : nempe 
eam dicit , in qua virtutis nulla pars infit. 
Age , fi voîuptatem non intelligimus , ne 
dolorem quidem ? Nego igitur ejus efle , qui 
dolore fummum malum metiatur , mentio- 
nem facere virtutis. 

XXI. Et conqueruntur quidem Epicurei 
viri optimi (nam nullum genus efl minus 
malitiofum) me ftudiosè dicere contra Epi- 
curum. Ita credo, de honore, autdedigni- 
tate contendimus. Mihi fummum in animo 
bonum videtur, illi autemin corpore; mi- 
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hi in virtute, illi in voluptnte. Etillipug- 
nant : & quidern vicinornm fidem implorant. 
Multiautem funt, qui ftatim convolent. Ego 
fum is , qui dicam me non laborare . aftum 
habiturum quod egerint. Quid enim? de 
bello Punico agitur? de quo ipfo cùinaliud 
M. Catoni , aliud L. Lentulo videretur, 
nuüa inter eos concertatio unquam fuit. Hi 
nirnis iracundè agunt : præfertim cùm ab 
bis non fané animofa defendatur fententia, 
pro qua non in Senatu , non in concione, 

• non apud exercitum , neque ad Cenfores di- 
cere audeant. Sedcum illis aliàs, & eo qui- 
dem animo , nullum ut certamen infiituam , 
verum dicentibus facile cedam. Tantum ad- 
monebo : fi maxime verum fit, ad corpus om- 
nia referre fapientem : five , ut honefiius 
dicam, nihil facere,nifi quod expédiât: fi- 
ve omnia referre ad utilitatem fuam : quo» 
niam hæc pIaufibilianonfunt,utinfinugau- 
deant , gloriosè loqui definant. 

XXII. Cyrenaieorum refiat fententia , 
qui tum ægritudinem cenfent exifiere , fi nec 
opinato quid evenerit. Eft id quidem mag- 
num , ut fupra dixi : etiam Chryfippo ita 
videri fcio, quodprovifuin ante non fit , id 
fieri vehementius. Sed non funt in hoc om- 
niarquamquam hofiium repensadventus ma- 
gis aliquando conturbat, quàin expe&atus : 
& maris fubita tempeftas, quàm ante pro- 
vifa , terret navigantes vehementius : & 
ejufmodi funt pleraque. Sed cùm diligenter 
nec-opinatorum naturam confideres , nihil 
aliud reperias , nifi omnia fubita videri ma. 

jora a 
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jora , & quidem ob duas caufas : primùm , 
quôd , quanta fint quæ accidunt, confide- 
iandi fpatium non datur : deinde cùmvide- 
tur præcaveri potuifle , fi provifum effet, 
quali culpa contraftum malum ægritudineni 
acriorem facit. Quoi ita efle dies déclarai : 
quæ procedens ita mitigat,ut iifdem malis 
manentibus non modo leniatur ægritudo , fed 
in plerifque tollatur. Carthaginenfes multi 
Romæ fervierunt , Macedones rege Perfe 
capto. Vidi etiam in Peloponnefo , cùm ef- 
fem adolefcens , quofdam Corinthios. Hi 
poterant omnes eadem ilia de Androraacha 
deplorare: 

H&c omntA -vidi. 

Sed jam decantaverant fortaffe. Eo enira 
epant vultu, oratione ,omni reliquo motu, 
& ffatu, ut eos Argivos, aut Sicyonios di-. 
ceres : magifque me moverant Corinthifu- 
bito afpeftæ parietinæ , quàm ipfos Corin-^ 
thlos : quorum animis diuturnacogitatio cal- 
lum vetuftatis obduxerat. Legimus Iibrum 
Clitomachi , quem ille everfâ Carthagine 
mifit confolandi caufàad captivos cives fuos. 
In eo eft difputatio fcripta Carneadis : quam 
fe ait in commentarium retuliffe. Cùm ita 
pofitum effet , videri fore in ægritudine fa- 
pientem . patriâ capta : quæ Càrneades contra 
dixerit ,• fcripta funt. Tanta igitur calamita- 
tis præfentis adhibetur à philofopho medi- 
cina, quanta inveteratæ ne defideratur qui- 
dem. Nec fi aliquot annis poft idem ille liber 
captivis miffùs effet, vulneribus mederetur, 
fed cicatricibus. Senfîm enim & pedetentim 

pro- 
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progrediens extenuatur dolor : non quô ipfa 
res immutari foleat , aut poflit : fed id , quod 
ratio debuerat , ufus docet , minora elfe ea , 
quæ fint vifa majora. 

XXIII. Quid ergo opus eft , dicet aliquîs, 
ratione, aut omnino confolationeullâ, quà 
folemus uti, cùm levare dolorem mœren- 
tium volumus ? Hæc enim ferè tum habemus 
in promptu , nihil oportere inopinatum vi- 
deri. At qui tolerabiliusferetincommodum, 
qui cognoverit , necefle eiïe homini taie ali- 
quid accidere ? Hæc enim oratio de ipfafum- 
ma mali nihil detrahit: tantummodô affert , 
nihil eveniiïe, quod non opinandum fuiflet. 
Neque tamen genus id orationis in confolan- 
do non valet : fed id haud fciam an plurimum. 
Ergo ilia nec-opinata non habent tantam 
vim , ut ægritudo ex hisomnisoriatur. Fe- 
xiunt enim fortafle gravius : non id efficiunt » 
ut ea , quæ accidant , majora videantur. Quia 
recentia funt , majora videntur , non quia re- 
pentina. Duplex eft igitur ratio veri reperien- 
di, non in iis folùm , quæ mala,fed in iis etiam, 
quæ bona videntur. Nam aut de ipfius rei 
natura , qualis , & quanta Ht » quærimus , ut 
de paupertate nonnunquam : cujus onus dif- 
putando levamus, docentes, quàm parva, 
& quàm pauca fint , quæ natura defideret: 
aut à difputandi fubtilitate orationem ad 
exempla traducimus. Hic Socrates comme- 
moratur, hic Diogenes, hic Cæcilianum il- 
lud. 

Sape eft etiam fub palliolo Jerdido fapientia. 

Cùm enim paupertatisunaeademque fit vis, 

quid- 
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quidnam dici poteft quamobrem C. Fabricio 
tolerabilis ea fuerit , alii negent fe ferre pof- 
fe? Huic igitur alteri generi fimilis eft ea 
ratio confolandi, quæ docet humana efie, 
quæ acciderint. Non enim folùm id conti- 
net ea difputatio , ut cognittonem afFerat 
generis humani : fed fignificat tolerabilia 
efle, quæ & tulerint, & ferant cæteri. 

XXIV. De paupertate agitur : multi pa- 
tientes pauperes coramemorantur. De con- 
temnendo honore : multi inhonorati profe- 
runtur , & quidem propter id ipfum beatio- 
res: eorumque, qui privatum otium nego- 
tiis publicis antetulerunt , nominatim vita 
laud^tur: nec filetur illud potentiffimi ré- 
gis anapæltum , qui laudat fenem , & for- 
tunatum efie dicit , quôd inglorius fit at* 
que ignobilis ad fupremum diem perventu- 
rus. Similiter commemorandis exemplis, 
orbitates quoque liberorumprædicantur: eo- 
rumque , qui gravius ferunt , luttus , alio- 
rum exemplis leniuntur. Sic perpefllo cæte- 
rorum facit, ut ea, quæ acciderint, multô 
minora , quàtn quanta fint exiftimata , vi» 
deantur. Ita fit fenfim cogitantibus, ut quan. 
tum fit ementita opinio , appareat. Atque 
hoc idem & Telamon ille déclarât. 

Ego cùm gtnui : 

Et Thefeus , 

Futur as mecum commentabar miferias : 

Et Anaxagoras , Sciebam me genutffe mort a- 
lem. Hi enim omnes diü cogitantes de re- 
bus humanis , intelligebant e?s nequaquam 
pro opinione vulgi elle extimefcendas. Et 

mihi 
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mihi quidern videturidem ferè accidere iis, 
qui ante meditantur, quodiis, quibus me- 
detur dies : nifi quôd ratio quædam fanat 
illos ; hos ipfa natura , intellefto eo , quod 
remedium illud continet , Malum , quod opi- 
natum fit efle maximum, nequaquam efle 
tantum , ut vitam beatam poflït evertere. 

* Hoc igitur efîïcitur, ut ex illo nec-opinato 
plaga major fit , non , ut illi putant , ut cùm 
duobus pares cafus evenerint , is modo ægri- 
tudine afïïciatur, cuiille nec-opinatus cafus 
evenerit. Itaque dicuntur nonnulli in mœ- 
rore , cùm de hac communi hominum con- 
ditione audiflent, eâ lege nos efle natos.ut 
nemo in perpetuum efle poflet expers mali , 
graviùs etiam tulifle. 

XXV. Quocirca Carneades , ut video nof- 
trum fcribere Antiochum , reprehendere 
Chryfippuin folebat laudantem Èuripideum 
carmen illud , 

Mort ait s nemo ejl , quem non attingkt do- 
lcr , 

Morbufque. Mnlti funt hum/tndi liber / , 

Rurfum creandt : morfque eft finit a omni- 
bus : 

Qtia generi humano angorem neautcetuam 
afferunt : 

Reddenda e/l terra terra : tum -vit à omni- 
bus 

Met en du , ut fruges. Sic jubet necejjîtas. 
Negabat genus hocorationis quidquam om« 
nino ad levandam ægritudinem pertinere. 
Id enim ipfum dolendum efle dicebat, quôd 
in tam crudelem neceflitatem incidiflemus. 

Nam 
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Nam illam quîdem orationem ex comme- 
moratione alienorum maiorum ad malevo- 
los confolandos efle accommodatam. Mihi 
verô longé videtur fecus : nam & neceffi- 
tas ferendæ conditionis humanæ quafl cum 
deo pugnare cohibet , admonetque efle ho- 
minem : quæ cogitatio magnopere Iutturn 
levât : & enumeratio exemplorum non , ut 
animum malevolorum oble&et , aftertur , 
fed ut ille , qui mœret , ferendum fibi id 
cenfeat, quod videat multos modcratè, & 
tranquillè tulifle. Omnibus enim modis ful- 
ciendi funt , qu i ruunt , nec cohærere pofluut 
propter magnitudinem ægritudinis. Ex quo 
ipfam ægritudinem Aüjtjj* Chryfippus, quafi 
Mm, id eft folutionem totius hominis , ap- 
peîlatam putat. Quæ tota poterat evelli ex- 
plicatâ , ut principio dixi, caufâ ægritudinis. 
Eft enim nulla alia, nifi opinio , & judicium 
magni præfentis atque urgentis mali. Itaque 
& dolor corporis , cujus eft morfus acerri- 
mus , perferetur fpe propofîtâ boni : & afta 
ætas honeftè ac fplendidè tantam affert con- 
folationem , ut eos , qui ita vixerint , aut 
non attingat ægritudo , aut perleviter pungat 
animi dolor. 

XXVI. Sed ad hanc opinionem mali cùm 
ilia etiam opinio acceflit , oportere, reftum 
efle, adofficiumpertinere, ferre illudægre , 
quod acciderit : tum denique efficitur ilia 
gravis ægritudinis perturbatio. Ex hac opi- 
nione funt ilia varia , & deteftabilia généra 
lugendi , pædores , muliebres lacerationes 
genarum , peftoris , feminum , capitis per- 

cuflio- 
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culllones. Hinc ille Agamemnon Homeri- 
cus , & idem Accianus, 

Scinde» s dolore t dent idem intonfam cornant. 
In quo facetum illud Bionis , perinde ftultilfi- 
mum regem in luttu capillum fibi evellere, 
quafi calvitio mœror levaretur. Sed hæc om- 
nia faciunt opinantes ita fierioportere. Ita- 
que & Æfehines in Demoilhenem invehitur, 
quod is feptimo die poft filiæ mortem hoftias 
immolafîet. At quàm rhetoricè ! quam co- 
piosè ! quas fententias colligit! quæ verba 
contorquet ! ut licere quidvis rhetori intelli- 
gas. Quæ nemo probaret , nifi infitum illud 
in animis haberemus, omnes bonos interitu 
fuorura quam graviflîmè mœrere oportere. 
Exhocevènit, ut in animi doloribus alii fo- 
litudines captent , ut ait Homerus de Bellc- 
rophonte , 

Ont mtfer in campis mat enserr abat Aleit^ 

Jpfe fuum cor edens , hominum veftigi/t vi- 
tans. 

Et Niobe fingitur lapidea , propter æternum 
credo in luttu filentium. Hecubam autem 
putant , propter animi acerbitatem quandam 
& rabiem , fingi in canem efle converfam. 
Sunt autem alii, quos in lu&ucum ipfafoli- 
tudine loqui fæpe delettat , ut ilia apud En- 
nium nutrix: 

Cupido ceptt mi fer am ntwc meproloqui 

C&lo arque terre. MedeàimifertAs. 

XXVII. Hæc omnia re&a, vera, débita 
putantes , faciunt in dolore : maximèque de- 
claratur hoc quafi officii judicio fieri , quôd 
fi qui forte , cùm fe in luftu efle vellent , ali- 

quid 
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quid fecerunt humanius , aut fl hilarius Iocu- 
ti funt , revocant fe rurfus ad mœftitiam , 
peccatique fe infimulant , quod dolere inter- 
miferint. Pueros verô matres , & magiftri 
caftigare etiam folent , nec verbis folîim, 
fed etiam verberibus, fi quid in domeftico 
luétu hilarius ab iis faftum eft , aut dichrni , 
plorare cogunt. Quid? ipfa remiflio luftûs 
cùm eft confecuta, intelleétumque eftnihil 
profici mœrtndo, nonne déclarât fui fie to- 
tum illud voluntarium? Quid ille Terentia- 
nus ipfe fe puniens , id eft , i*v7ot n/uupéuciat ; 

Decrevi tantifper me minus injuria , 

Chremes , meo gnato f acere , dnm fiam mi- 
fer. 

Hic decernit, ut mifer fit; nutn quis igi- 
tur quidquam decernit invitus? 

Malo quidem me quovis dignum deputtm. 
Malo fe dignum députât , nifi mifer fit. Vides 
ergo opinionis efle , non naturæ malum. 
Quid , quos res ipfa lugere prohibet ? ut 
apud Homerum quotidianæ neces , interituf- 
que multorum fedationem mœrendi affe- 
runt : apud quem ita dicitur ; 

Namque nimis multos , atque omn ’t lues 
cadentes 

Cernimus , ut nemo poffit merrore 'vacare. 

Quo magis eft aquum tumulis mandate pe* 
remptos 

Firmo antmo , CS luélum lacrymis finirt 
diurnis. 

Ergo in poteftate eft abjicere dolorem , cùm 
velis , tempori fervientem. An eft ullum 
tempus , quoniam quidem res in noftra po- 
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teilate eft, cui non ponendæ curæ & ægritu- 
dinis caufâ ferviamus? Conftabat, eos, qui 
concidentcm vulneribus Cn. Pompeium vi- 
diflent , cùm in illo ipfo acerbiffimo , mifer- 
rimoque fpettaculo fibi timerent, quôd fe 
clafle hoftium circumfufos vidèrent, nihil 
tum aliud cgifTe , nifî ut remiges hortaren- 
tur, & ut falutemjadipifcerentur fugâ : pof- 
teaquam Tyrum veniffent , tum afflittari, 
lamentarique cœpifle. Timor igitur abiia 
ægritudinem potuit repeliere : ratio ac fa- 
pientia vera non poterit? 

XXV11I. Quid eft autem , quod plus va- 
leat ad ponendum dolorem , quàtn cùm eft 
intellettum nihil profici , & fruftra efle fuf- 
ceptum? Si igitur deponi poteft.etiamnon 
fufcipi poteft. Voluntate igitur > & judicio 
fufcipi ægritudinem confitendum eft. Idque 
indicatur eorum patientiâ , qui cùm multa 
fint fæpe perpefli, facilius ferunt quidquid 
accidit, obduruifleque fefe contra fortunam 
arbitrantur : ut ille apud Euripidem : 

St mtbt mtnc trifiisprimum illuxiffet dits , 
A Tec tam drumuofo ndvavtffem falo , 

Effet dolendi caufx : ut injeélo eqttulei 
Freno repente tdttu exagitdntur ttovo. 

Sed j/imfubattus mifertis obtorpui. 
Defatigatio igitur miferiarum ægritudines 
cùm faciat leniores , intelligi necefle eft , 
non rem ipfam caufam atque fontem efle 
mceroris. Philofophi fummi , necdum ta- 
men fapientiam confecuti , nonne intelli- 
gunt in fummo fe malo efle? Sunt enim in- 
fipientes : neque infipientiâ ullummajusma- 
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lum eft : neque tamen lugent. Quid ita? 
quia huic generi malorutn non affingitur ilia 
opinio, re&um efle , &æquum, &adoffi- 
cium pertinere , ægrè ferre, quôd fapiens 
non fis. Quod idem affigimus huic ægritu- 
dini , in qua luftus inefl: : quæ omnium ma- 
xima eft. Itaque Arifloteles veteres philo- 
fophos accufans , qui exiftimaviffent philo- 
fophiam fuis ingeniis efle perfeélam : ait eos 
aut ftultiflimos , aut gloriofiflimos fuifle : 
fed fe videre, quôd paucis annis magna ac- 
ceflro fatta effet , brevi tempore philofo- 
phiam plané abfolutam fore. Theophraftus 
autem moriens accufaffe naturam dicitur, 
quôd cervis , & cornicibus vitam diuturnam, 
quorum id nihil intereffet: hominibus , quo- 
rum maximè interfuiffet , tam exiguam vi- 
tam dediffet : quorum fi ætas potuiifet efle 
longinquior , futurum fuifle , ut omnibus 
perfettis artibus , omni doftrinâ hominum 
vita erudiretur. Quærebat igitur fe tum , 
cùm ilia videre cœpiffet, extingui. Quid? 
ex cæteris philofophis nonne optimus, & 
graviflimus quifque confitetur , mulca fe 
ignorare? & multa fibi etiam atque etiam 
efle difcenda ? Neque tamen , cùm fe in me- 
dia ftultitia, quâ nihil efl pejus, hærerein- 
telligant , ægritudine premuntur. Nulla 
enim admifcetur opinio officiofi doloris. 
Quid , qui nonputantlugendum viris ? Qua- 
lis fuit Q. Maximus efferens filium conmla- 
rem: qualis L. Paulus , duobus paucis die- 
bus amiflis filiis: qualis M. Cato, prætore 
dcfignato mortuo filio : quales reliqui , quos 

in 
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in confolatione collegimus. Quid hos aliud 
placavit , nifi quôd luflum , & mœrorem effe 
non putabant viri V Ergo id , quod alii rec- 
tum opinantes ægritudini fe folent dedere, 
ii turpe putantes ægritudinem repulerunt: 
ex quo intelligitur , non in naturâ , fed in 
opinione effe ægritudinem. 

XXIX. Contra dicuntur hæc. Quis tam 
dernens.ut fuâ voluntate mcereat? Natura 
afFert dolorem : cui quidem Crantor , in- 
quiunt , vefter cedendum putat. Premit 
enim , atque inftat , necrefiftipoteft. Itaque 
Oïleus ille apud Sophoclem , qui Telamo- 
nem antea de Ajacis morte confolatus effet , 
is cùm audiffet de fuo , fraftus eft , de cujus 
commutatâ mente ficdicitur , 

Nec ver b tanta prad/tus fapientiâ 
J Qui fanant eft , qui aliorum arumnam diilis 
allevans , 

Non idem , cùm fortuna mut ata impetum 
Convertat ,clade utfubitafrangaturfud , 
TJt ilia ad alios diéla & pracepta cxci- 
dant . 

Hæc cùm difputant , hoc ftudent efficere , 
naturæ obfifti nullo modo poffe. Ii tamen 
fatentur graviores ægritudines fufcipi , quàm 
natura cogat. Quæ eft igitur amenda , ut 
nos quoque idem ab aliis requiramus? Sed 
plures funt caufæ fufcipiendi doloris. Pri- 
mùm ilia opinio mali , quo vifo atque per- 
fuafo ægritudo infequitur neceffariô. Deinde 
etiam gratum fe mortuis facere , fi graviter 
eoslugeant, arbitrantur. Accedit fuperftitio 
muliebris quædam : exiftimant enim diis im- 
Tome IL Q mot- 
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mortalibus fe faciliiis fatisfaétnros , fi eôrun* 
plagâ pefculfi , affli&os fe & ftratos efie fa- 
teantur. Sed hæc inter fe quàm répugnent > 
plerique non vident. Laudant enim eos ,qui 
aequo anirao moiianturrqui alterius mortem 
aequo animo ferant, eos putant vituperandos. 
Quafi fieri ullo modopofiît, quodinama- 
torio fermone dici folet , ut quifquam plus 
âlterum diiigat , quàm fe, Præclarum illud 
eft , & , fi quæris , reftum quoque , & verum, 
ùt eos, qui nobis chariflimi elfe debeant,æque 
ac nosmètipfos amemus : ut verô plus, fieri 
nullo pafto poteft : ne optandum quidem eft 
in amicitiâ, ut me ille plus, quàm fe amet , 
ego ilium plus, quàm me : perturbatio vitæ, 
ii ita fit, atque officiorum omnium confe- 
quatur. 

XXX. Sed de hoc aliàs : nunc illud fatis 
eft, non attribuere ad amifüonem amicorum 
miferiam noftram , ne illos plus , quàm ipfi 
velint, fi fentiant, plus certe quàmnofmet- 
ipfos diligamus. Nam quodaiunt , plerofque 
confolationibus nihil levari, adjunguntque 
confolatores ipfos confiteri fe miferos, cùtn 
ad eos impetum fuum fortuna converterit , 
utrumque diflolvitur: funt enim ifta non na- 
turæ vitia , fed culpæ : llultitiam autem ac« 
cufare quamvis copiosè licet. Nam & qui 
non levantur , ipfi alios ad miferiam invitant : 
& qui fuos cafus aliter feront , atque ut aliis 
auftores ipfi fuerunt , non funt vitiofiores , 
quàm ferè plerique , qui aVari avaros , gloriae 
cupidos gloriofi reprehendunt : eft enim 
proprium ftultiti# aliorum vitia cernere, 
, oblivif- 
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oblivifci fuorum. Sed nimirum hoc maxi- 
mum eft cxperimentum , cùm conftet ægri- 
tudinem vetuftate tolli , hanc vim non efle 
in die pofitam , fed in cogitatione diuturnâ. 
Nam fi & eadem res eft , & idem eft homo : 
qui poteft auidquam de dolore mutari, fi 
nequedeeo, propterquoddolet, quidquam 
eft mutatum , neque de eo , qui dolet ? Co- 
gitatio igitur diuturnâ nihil effe in re mali , 
dolori medetur , non ipfa diuturnitas. 

XXXI. Hîc mihi afferunt mediocritates 
quæ fi naturales funt , quid opus eft confo- 
latione ? natura enim ipfa terminabit mo- 
dum. Sin opinabiles , opinio tota tollatur. 
Satis didum efle arbitror , ægritudinem effe 
opinionem mali præfentis : in quà opinione 
illud infit, ut ægritudinem fufcipere opor- 
teat. Additur ad hanc diffinitionem à Zenone 
redè , ut ilia opinio præfentis mali fit recens : 
hoc autem verbum fie interpretatur , ut non 
tantum illud recens efle velit, quodpaulô 
ante accident; fed quàm diù in illoopinato 
malo vis quædam infit, & vigeat , & habeat 
quandam viriditatem , tam diù appelletur 
recens : ut Artemifia ilia Maufoli Cariæ 
regis uxor, quæ nobile illud HalicarnafE 
fecit fepulchrum : quàm diù vixit , vixit in 
luftu , eodemque etiam confeda contabuit. 
Huic erat ilia opinio quotidiè recens: quæ 
tum denique non appellabatür recens , cùm 
vetuftate exaruit. Hæc igitur officia funt 
confolantium , tollere ægritudinem fundi* 
tùs y aut fedare , aut detrahere quam pluri- 
mùm , aut fupprimere , nec pati manare 
Q 2 loii- 
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longius , aut ad aliam traducere. Sunt qui 
unum officium confolantis putent , malum 
illud omnino non effe , ut Cleanthi placet. 
Sunt, qui non magnum malum , ut Peripa» 
tetici : funt qui abducunt à malis ad bona, 
ut Epicurus : funt qui fatis putant oftendere, 
nihil inopinati accidiiTe,nihil mali. Chryfip* 
pus autem caput effe cenfet in confolando, 
detrahere illam opinionem mœrenti , fi fe 
officio fungi putet judo, atque debito. Sunt 
etiam , qui hæcomnia généra confolandicol- 
liguntralius enim alio modo movetur : ut 
ferè nos omnia in confolationem unam con- 
jecimus : erat enim in tumore animus, & 
omnis in eo tenebatur curatio. Sed fumen- 
dum tempus ed non minus in animorum 
morbis , quàm in corporum : ut Prorne- 
theus ille Æfchyli: cui cùm diftum effet, 
iiei , Premetheft , te hoc tenere cxtfl/mo , 

Mederi pojje rattonem iracundia ; 
refpondit, 

St quidem qui tempe jitvam meàïcinam ad- 
movens , 

Non ad gravefcens vulnus ilhdat manttj. 

XXXll. Erit igitur in confolationibus 
prima medicina , docere aut nullum malum 
effe , aut admodùm parvum : altéra , & de 
communi conditione vitæ , & propriæ, fi quid 
lit de ipfius qui moereat, difputandum : tertia, 
fummam effe ftultitiam fudrà confici moerore, 
cùm intelligas nihil poffe profici. Nam Clean- 
thés quidem fapientem confolatur , qui con* 
folatione non eget: nihil enim effe malum , 
quod turpe non fit, fi lugenti perfuaferis, 
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non tu illi Iuétum , fed ftuîtitiam detraxcris. 
Alienum autem tempus docendi. Et tamen 
non fatis mihi videturvidiffehoc Cleanthes, 
fufcipi aliquando ægritudinem poffe ex eo 
ipl'o , quod elle fummum malum Cleanthes 
ipfe fateatur. Quid enim dicemus ? cùm So- 
crates Alcibiadi perfuafiffet, ut accepimus, 
eum nihil hominiseffe, necquidquam inter 
Alcibiadem fummo loco natum, & quemvis 
baculum intereffe : cùm fe Alcibiades afflic-- 
taret, lacrymanfque Socrati fupplex effet, 
ut fibi virtutem traderet, turpicudinemque 
depelleret : quid dicemus, Cleanthe?nurn 
in iliâ re , quæ ægritudine Alcibiadem affi- 
ciebat, mali nihil fuiffe ? Quid ilia Lyconis, 
qualia funt? qui ægritudinem extenuans , 
parvis ait eam rebus moveri , fortunæ , & 
corporis incopimodis , non animi malis. 
Quid ergo ?iliud , quod Alcibiades dolebat, 
non ex animi malis vitiifque conftabat ? Ad 
Epicuri confolationem fatis eft ante dictum. 

XXXIII. Ne ilia quidem confolatio fïr— 
miflima eft , quamquam & ufitata eft , & 
faepe prodeft : non tibi hoc foli. Prodeft 
hæc quidem , ut dixi , fed nec feipper , nec 
omnibus : funt enim , qui refpuant : fed re- 
fert, quo modo adhibeatur ; ut enim tulerit 
quifque eorum, qui fapienter tulerunt , non 
quo quifque incommodo affettus fit , præ- 
dicandum eft. Chryfippi ratio ad veritatem 
firmiflima eft ; ad tempus ægritudinis diffi* 
cilis. Magnum opus eft probare mœrenti, 
ilium fuo judicio , & quôd fe ita putet opor* 
tere facere, mœrcre. Nimirum igitur, ut 
Q 3 in 


Digitized by Google 



3 66 T u s c u l. D i s p.' 

in caufis non femperutimureodemftatu (fie 
enim appellamus controverfiarum généra) 
fed ad tempus, ad controverfiæ naturam, 
ad perfonam accommodamus : ficinægritu- 
v x dine leniendâ , quam quifque curationem 
recipere poflit, videndum eft. Sed nefeio 
quo patto ab eo , quod erat à te propofitum, 
aberravit oratio. Tu enim de fapiente quæ* 
fieras: cui aut malum videri nullum poteft , 
quod vacet turpitudine : aut ita parvum ma- 
lum , ut id obruatur fapientiâ , vixque appa- 
reat : qui nihil opinione affingat , aflumatque 
ad ægritudinem : nec id putet efle reftum , fe 
quàm maximè excruciari , Iuétuque confici , 
quo pravius nihil efle poflit. Edocuit ta- 
1 men ratio , ut mihi quidem videtur , cùm 
hoc ipfum propriè non quæreretur hoc tem- 
pore , ne quidem ullum efle malum , niû 
quod idem dici turpe poflet : ta men ut vide- 
remus , quidquid in ægritudinemali, id non 
naturale efle , fed voluntario judicio & opi- 
' nionis errore contrattum. TraÆatum eft au- 
tem à nobis id genus ægritudjnis, quod unum 
eft omnium maximum, ut eo fublato, reli- 
quorum remedia ne magnopere quærenda 
arbitraremur. 

XXXIV. Sunt enim certa qu® de pau- 
pertate , certa qu® de vitâ inhonoratâ & in- 
gloriâ dici foleanr. Separatim certæ fcholæ 
fiint deexillo, de interitu patriæ, de fervi- 
tute, de debilitate , de cæcitate,& deomni 
cafu, in quo nomen poni folet calamitatis. 
Hæc Græci in fingulas fcholas , & in fingulos 
libros difpertiunt ; opus enim quærunt : 
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quamquam plenæ difputationes funt deleéta- 
tionis. Et tamcn, ut medici , toto corpore cu- 
rando , minimæ etiam parti , fi condoluit, 
medenturrfic philofophia, cura univerfam 
ægritudinem fuftulic , tamen fi quis error 
aiiunde extitit, fi paupertas momordit, fi 
ignominia pupugit/fi quiü tenebrarum gffu- 
dit exilium, aut eorum.qu* modo dixi.fi 
quid extitit : etfi fingularum rerum funt pro* 
priæ confolationes : dequibusaudiestuqui- 
dem , cùm voles. Sed ad eundem fontem re- 
vertendum elt, ægritudinem omnem procul 
abeffe à fapiente , quôd inanis fit , quôd 
frufira fufcipiatur , quôd non naturâ exoria- 
tur , fed judicio , fed opinione, fed quâdam 
invitatione ad dolendum . cùm id decreve- > 
riraus ita fieri oportere. Hoc detrafto, quod 
totum eft voluntariura , ægritudo erit fublata 
ilia mœrens : morfus taraen , & contradtiun- 
culæ quædam animi rclinquentur. Hancdi- 
cant fané naturalem, dura ægritudinis no- 
men abfit, grave, tetrum, funefium, quod 
cum fapientiâ effe , atque ut ita dicam , habi- 
tare nullo modo poflit. Atqui fiirpes*funt 
ægritudinis , quàm multæ , quàm amaræl 
quæ ipfo trunco everfo , omnes elidendæ 
funt , & , fi neceffe erit , fingulis difputatio- 
nibus; fupereftenim nobis hoc .cuicuimodi 
eft.otium. Sed ratio una omnium eft ægri- 
dinum, plura nomina: nam & invidere ægri- 
tudinis eft , & æinulari , & obtre&are , & 
mifereri , angi , lugere , mœrere , ærumnâ 
affici, lamentari, follicitari , dolere, inmo- 
leftià effe , afflittari , defperare. Hæc omnia 
Q 4 défi* 
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definiunt Stoici : eaque verba , quas dixi , 
fingularum rerura funt, non, utvidentur, 
eafdem res fignificant , fed aliquid differunt : 
quodalio loco fortafle traétabimus. Haï funt 
illæ fibræftirpium, quas inltio dixi, praefe- 
candæ , & omnes elidendæ , ne ulla unquam 
poflit exiftere. Magnum opus , & difficile : 
quis negat? Quid autem præcîarum , non 
idem arduum ? Sed tamen id fe effefturam 
philofophia profitetur : nos modo curatio- 
nem ejus recipiamus. Verùm quidem hæc 
haftenus : estera, quotiefeumque voletis, 
& hoc loco , & aliis parata vobis erunt. 
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TUSCULANARUM 

DISPUTATIONUM 


Liber IV. De reliquis ariimi pertur - 
bationibus. 


I. PUM multis locis noftrorum homi- 
num ingénia virtutefque , Brute , fo- 
leo mirari;tum maximè in his ftudiis, quæ 
ferô admodum expetita in hanc civitatemè 
Græciâ tranllulerunt. Nam cùm à primo 
urbis ortu, regiis inftitutis , partira etiam 
legibus , aufpicia , cæremoniæ , comitia , 
provocationes , patrum confilium, equitum 
peditumque defcriptio , tota res militaris, 
divinitùs efient conllituta; tùm progreflîo 
admirabilis incredibilifque curfus ad omnem 
excellentiam fa&us eit, dominaturegio Re- 
publica liberata. Nec verô hic locus eft , ut 
de moribus inftitutifque majorum , & difci- 
plinâ ac temperatione civitatis loquamur : 
aliis hæc locis fatis accuratè à nobis diéta 
funt , maximèque in iis fex li’oris quos de 
Republicâ fcripfimus. Hoc autem lococon- 
ilderanti mihi itudia doétrinæ , multa fané 
occurrunt,cur ea quoque arceflita aliunde, 
neque folùm expetita, fed etiam confervata 
& culta videantur. Erat enim illis pænè in 
Q 5 confpec- 
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confpettu præftanti fapientiâ & nobilitate 
Pythagoras ; qui fuit in Italiâ temporibus 
iifdem , quibus L. Brutus patriam liberavit , 
præclarus auftor nobilitatis tuæ. Pythagorae 
autem dottrina , cùm longé latèque fluerct, 
permanavifle mihi videtur in hanc civitatem: 
idque cùm conjetturâ probabile eft , tum 
quibufdam etiam veftigiis indicatur. Quis 
enim eft qui putet , cùm floreret in Italii 
Græciâ potentiflimis & maximis urbibus , ea 
quæ Magna ditta eft; in hifque primùm ip- 
fius Pythagoras , deinde poftea Pythagoreo- 
rum tantum nomen effet ; noftrorum homi- 
num ad eorum do&iflimas voces aures clau- 
fas fuifle? Quin etiam arbiti or, propterPy- 
thagoreorum admirationem , Numam quo- 
que regem Pythagoreum à pofterîoribus 
exiftîmatum : nam cùm Pythagorae difcipli- 
nam & inftituta cognofcerent, regifqueejus 
æquitatem & fapientiam à majoribus fuis ac- 
ceptent; ætates autem & tempora ignora* 
rent propter vetuftatem ; eum , qui fapien- 
tiâ excelleret , Pythagoras auditorem credi- 
derunt fuifle. 

II. Et de conjetturâ quidem hattcnu*. 
Veftigia autem Pythagoreorum quamquam 
multa colligi poffunt , paucis tamen utemur ; 
quoniam non id agitur hoc tempore. Nam 
cùm carminibus foliti illi efle dicantur præ- 
cepta quædam occultius tradere ; & mentes 
fuas àcogitationum intentione cantu fidibuf- 
que ad tranquillitatem traducere; graviflî- 
mus auftor in Originibus dicit Cato , mo- 
iem apud majores hune epularum fuifle , ut 
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deicceps , qui accubarent, canerentad tibiam 
clarorum virorum laudes atque virtutes : ex 
quo perfpicuum eft, & cantus tum'fuifle 
refcriptos vocumfonis, & carmina. Quarn- 
quarn id quidem etiam duodecim tabulas dé- 
clarant , condi jam tumfolituineflecarmcn: 
quod ne liceret fieri ad alterius injuriam , 
lege fanxerunt. Nec verô illud non erudi- 
torum temporum argumentum eft , quod & 
deorum pulvinaribus , & epuüs magiftratuum 
fides prsscinunt : quod proprium ejus fuit, 
de quâ loquor , difciplinæ. Mihi quidem 
etiam Appii Cæci carmen, quod valde Pa4 
nætius laudat epiftolâ quâdam , quæ ad Q, 
Tuberonem, Pythagoreorum videtur. Mul- 
ta etiam funt in noftnis inftitutis dufta ab illis: 
qtuæ prætereo , ne ea , quas peperifle ipfi pu- 
tamur , aliunde didicifle videamur. Sed.ut 
ad propofitum redeat oratio; quàin brevï 
tempore, quot & quanti poëtæ , qui autem 
oratores exftiterunt ? facile ut appareat , nof- 
tros omnia confequi potuifle , finiul ut velle 
cœpiflenr. Sed de ceteris ftudiis alio loco , 
& dicemus , fi ufus fuerit, & fæpè diximus. 

III. Sapientiæ ftudium vêtus id quidem in 
noftris:fed tamen ante Læliiætatem & ScU 
pionis nonreperio quosappellarepoffimno- 
minatim : quibus adol«fcentibus Stoicuin 
Diogenem & Academicum Carneadem vi- 
deo ad Senatum ab Athenienfibusmiffosefle 
legatos. Qui cùm reipublicæ nullam unquam 
partem attigiiïent ; cftetque eorum alter 
Cyrenæus , alter Babylonius ; numquam 
profetto feholis effenr excitati, neque ad iU 
Q 6 lud 
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lud munus eletti ; nifi in quibufdam princi- 
pibus, temporibus illis, fuiflent ltudia doc- 
trinæ : qui , cùm cetera literis mandaient , 
alii jus civile , alii orationes fuas, alii monu- 
menta majorum ; hanc ampliflimam om- 
nium artium bene vivendi diiciplinam vitâ 
magis quàm literis perfecuti funt. Itaque 
illius veræ elegantifque philofophiæ (quae 
dutta à Socrate in Peripateticis adhuc per- 
manfit, & idem alio mododicentibus Stoi- 
cis , cùm Academici eorum controverfias 
difceptarent ) nulla ferè funt , aut pauca ad- 
modum Latina monumenta : five propter 
magnitudinem rerum , occupationemque 
hominum , five etiam quôd imperitis ea pro- 
bari pofle non arbitrabantur. Cùm intérim, 
illis filentibus, C. Amafinius extitit dicens; 
cujus libris editis commota multitudo com 
tulit fe ad eandem potilfimùm difciplinam : 
five quôd erat cognitu perfacilis , five ,quôd 
invitabatur illecebris blandæ voluptatis ;five 
etiam quia nihil erat prolatum melius , illud 
quod erat , tenebant. Port Amafinium autem, 
multi ejufdem æmuli rationis multa cùm 
fcripfifient , Italiam totam occupaverunt : 
quodque maximum argumentum eft non 
dici ilia fubtiliter , quôd tamfacilèedifcan- 
tur, & ab indoftis probentur ; fed illi firma- 
mentum efle difciplinæ putant. 

IV. Sed defendat quod quifque fentit : funt 
enim judicia libéra: nos infiitutum tenebi- 
mus; nullifque unius difciplinæ legibusadf- 
tritti , quibus in pbilofophiâ neceflariô parea» 
. mus, quid fit in quâquere maxime probabile, 
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femper requireraus. Quod cùm fæpe aliàs , 
tum nuper in Tufculano ftudiosè egimus. Ita- 

3 ue expofitis tridui difputationibus, quartus 
ies hoc libro concluditur. Ut enim in infe- 
riorem ambulationem defcendimus , quod 
feceramus idem fuperioribus diebus , afta res 
eft fie. M. Dicat , fi quis vult, quâ de re dif- 
putari velit. A. Non mihi videtur omni ani- 
mi perturbatione pofle fapiens vacare. M.. 
Ægritudine quidem hefiernâ difputatione 
videbatur : nifi fortè temporis caulâ nôbis 
affentiebare. A. Minimè verô : nam mihi 
egregiè probata eft oratio tua. M. Non igi- 
tur exiftimas cablere in fapientem ægritudi- 
nem? A. Prorfus non arbitror. Af.Atqui,fî 
ifta perturbare animum fapientis non poteft, 
nulla poterit. Quid enim? metufne contur- 
bet? at earum rerum eft abfentium metus, 
quarum præfentium eft ægritudo : fublatâ 
igitur ægritudine, fublatus eft& metus. 

V. Reliant duæ perturbationes , lætitia - 
geftiens , & libido : quæ fi non cadent in 
fapientem, femper mens erit tranquilla fa- 
pientis. A. Sic prorfus Intelligo. Af.Utrùm 
igitur mavis? ftatimne nos vêla facere ? an 
quafi è portu egredientespaululum remigra- 
re? A. Quidnam eftiftuc? non enim intel- 
ligo M. Quia Chryfippus & Stoici cùm de 
animi perturbationibus difputant, magnam 
partem in his partiendis &definiendis occu- 
-pati funt : ilia eorum perexigua oratio eft , 
quâ medeantur animis , nec eos turbulentos 
efie patiantur. Peripatetici autem ad placan- 
dos animos multa afferunt; fpinas partiendi . 
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& definiendi prætermittunt. Quærebam igi- 
tur , utrùm panderem vêla orationis ftatim, 
an eatn ante paululùm diale&icorum remis 
propellerem. A. Ifto modo verô : erit hoc 
totum , quod quæro > ex utroque perfeftius. 
M. Eft id quidem reftius : & poli requires , 
fi quid fuerit obfcurius. -^.Faciam equidem: 
tu camen , ut foies , dices ifta ipfa obfcura 
planius , quàtn dicuntur à Graecis. M Enitar 
equidem : fcd intento opus eft animo, ne 
omnia dilabantur , fi unum aliquod effugerit. 
Quoniam, quæ Græci nu 3-» vocant, nobis 
perturbationes appellari magis placet,quàm 
morbos; in his expiicandis veterem illam 
equidem , Pythagorae primùm , dein Plato- 
nis , defcriptionem fequar : qui animutn in 
duas partes dividunt; alteram rationis par- 
ticipera faciunt , alteram expertem : in par- 
ticipe rationis ponunt tranquillitatem , id eft, 
placidam quietamque conftantiam 1 in illâ 
alterâ motus turbidos tum iræ , tuin cupidi- 
tatis, contrarios inimicofquerationi. Si igi- 
tur hic fons : utemur tamen , in his percur- 
bationibus defcribendis , Stoicorum defini- 
tionibus Scpartitionibus ; qui mihi videntur 
in hâc quæftione verfari acutiflimè. 

VI. Eft igitur Zenonis hæc definitio ; ut 
perturbatio fit, quod mtû»s ille dicit, averfa 
a redtâ ratione , contra naturam , animi 
commotio. Quidam breviùs, perturbatio- 
nem efle appetitum vehementiorem; fed 
vehementiorem eum volunt eflfe , qui longiùs 
difcefierit à naturæ conftantiâ. Partes autem 
perturbationum volunt ex duobus opinatis 

boni? 


Ii i b e r IV. 6. 375 

bonis nafci , & ex duobus opinatis malis ; ita 
efle quatuor : ex bonis libidinem & lætitiam ; 
ut fit lætitia, præfentium bonorum; libido , 
futurorum. Ex malis metum & ægritudinem 
nafci cenfent : metum faturis , ægritudinem 
præfentibus : quæ enim venientia metuun- 
tur , eadem afîkiunt ægritudine inftantia. 
Laetitia autem & libido in bonorum opinione 
verfantur : cùm libido ad id , quod videtur 
bonum , injefta & inflammata rapiatur ; læ- 
titia , ut adepta jam aliquid concupitum , 
efferatur & geftiat. Naturâ enim omnes ea , 
quæ bona videntur, fequuntur; fugiuntque 
contraria. Quamobrem , fimul obje&a fpe- 
cies eft cujufpiam , quod bonum videatur, 
ad id adipifcendum impellit ipfa natura : id 
cùm conîhnter prudenterquefit, ejufmodi 
appetitionem Stoici appellant, nos 

appellamus voluntutem: eam ille putant in 
folo efle fapiente : quam fie definiunt. Vo- 
luntas eft , quæ quid cum ratione defiderat. 
Quæ autem adverfa ratione , incitata eft 
vehementiùs , ea libido eft vel cupiditas 
effrenata; quæ in omnibus ftultis invenitur. 
ltemque , cùm ita movemur , ut in bono 
fimus aliquo , dupliciter id contingit : nam 
cùm ratione animus movetur placide atcjue 
conftanter, tum iîlud gaudium dicitur : cum 
autem inaniter & effusè animus exfultat , 
tum ilia lætitia geftiens velnimiadicipoteft: 
quam ita definiunt , fine ratione, animi ela- 
tionem. Quoniamque ut bona naturâ appe- 
timus , fie à malis naturâ declinamus; quæ 
- dedinatio, fi cum ratione fiet, cautio ap- 
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pelletur; eaque intelligatur in folo efle fa- 
piente : quæ autem fine ratione , & cum exa- 
nimatione humili atque fradâ, nominetur 
metus: elt igitur metus ratione adverfa cau- 
tio. Præfentis autem mali , fapientis affedio 
nulla elt : ftulti autem ægritudo e(t , ea quà 
afficiuntur in malis opinatis , animofque de- 
mittunt & contrahunt , rationi non obtem- 
pérantes. Itaquehæc prima definitioeft, ut 
ægritudo fitanimi , adverfante ratione , con- 
tradio. Sic quatuor perturbationes funt, 
très conftantiæ; quoniam ægritudini nulla 
conftantia opponitur. 

VII. Sed omnes perturbationes judicio 
cenfent fieri & opinione. Itaque eas definiunt 
preffiiis ; ut intelligatur , non mod6 quàm 
vitiofae , fed etiam quàm in noftrâ fint po- 
teltate. Eit ergo ægritudo, opinio recens 
mali præfentis , in quo dimitti contrahique 
animo redum efle videatur. Lætitia , opinio 
recens boni præfentis , in quo efFerri redum 
elfe videatur. Metus , opinio impendentis 
mali, quod intolerabileefle videatur. Libi- 
do , opinio venturi boni , quod fit ex ufu 
jam prsfens efle atque adefle. Sed quæjudi- 
cia quafque opiniones perturbationum efle 
dixi , non in eis perturbationes folum pofi- 
tas efle dicunt; verùm ilia etiam, quæ effi- 
ciuntur perturbationibus : ut ægritudo quafi 
morfum aliquem dolorisefficiat; metus, re- 
cefium quemdam animi & fugam ; lætitia 
profufam hilaritatem ; libido effrenatam ap- 
petentiam. Opinationem autem , quam in 
omnes definitiones fuperiores indufimus , 

volunt 
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volunt efle imbecillam afienfionem. Sed fin- 
gulis perturbationibus partes ejufdem gene- 
ris plures fubjiciuntur ; ut ægritudini invi- 
dentia, (utendum eftenim, docendi caufâ, 
^erbo minus ufitato; quoniam invidia non 
iri eo qui invidet folùm dicitur , fed etiam 
in eo cui invidetur ) æmulatio , obtreftatio, 
mifericordia , angor , luétus , mœror , ærum- 
na, dolor, lamentatio, follicitudo , molef- 
tia , affliftatio , defperatio , & fi quæ funt 
dégénéré eodem. Sub metum autem fubjec- 
ta funt pigritia , pudor , terror , timor , pa- 
vor , exanimatio , conturbatio , formido. 
Voluptati malivolentia laetans maîo alieno , 
deleftatio , jaftatio , & fimilia. Libidini ira , 
excandefcentia, odium , inimicitia , difcordia, 
indigentia , defiderium , & caetera ejufmodi. 

VIII. Hæc autem definiunt hoc modo. 
Invidentiam efie dicunt ægritudinem fufcep- 
tam propter alterius res fecundas , quæ nihil 
noceant invidenti: nam fi quis doleat ejus 
rebus fecundis , à quo ipfe Iædatur , non 
reftè dicatur invidere ; ut fi Hettori Aga- 
memno : qui autem , cui alterius commo- 
da nihil noceant , tamen eum doleat his frui, 
is invidet profeélô. Æmulatio autem du- 
pliciter ilia quidem dicitur , ut & in laude & in 
vitio nomen hoc fit: nam & imitatio virtu- 
tis æmulatio dicitur : fed eâ nihil hoc loco 
utimur ; eft enim laudis : & eft æmulatio 
aegritudo, fi eo quod concupierit , aliuspo- 
tiatur , ipfe careat. Obtreftatio autem eft , 
ea quam intelligi zelotypiam volo , ægritudo 
ex co , quôd alter quoque potiatur co , quod 
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ipfe concupiverit. Mifericordia eft ægritudo 
ex miferiâ akerius , injuria laborantis : nemo 
enim parricidæ aut proditoris fupplicio mi- 
fericordià commovetur. Angor, ægritudo 
premens. Luftus, ægritudo ex ejus , qui ca- 
rus fuerit , intérim acerbo. Mœror , ægritu- 
do flebilis. Ærumna , ægritudo laboriofa. 
Dolor , ægritudo crucians. Lamentatio , 
ægritudo curaejulatu. Sollicitudo, ægritudo 
cuin cogitarione. Moleftia, ægritudo pcr- 
manens. Aiflictatio, ægritudo cum vexatio- 
ne corporis. Defperatio , ægritudo fine ullâ 
rerum expe&atione meliorum. Quæ autem 
fubjeffca funt fub metum, ea fie definiunt: 
Pigritiam , metum confequentis iaboris : Pu- 
dorem & Terrorem , metum concutientem ; 
ex quo fitutpudorem rubor , terrorem pal- 
lor , & tremor & dentium crepitus confequa- 
tur : Timorem , metum mali appropinquan- 
tis : Pavorem , metum mentem loco mpven- 
tem , ex quo iliud Ennii , 

Tùmpdvor fdpientiam mihi tmnem ex dni* 
mo expe&orat: 

Exanimationem , metum fubfequentem , & 
quaü comitem pavoris : Conturbationem , 
metum excutientem cogitata: Formidinem, 
metum permanentem. 

. IX. Voluptatis autem partes hoc modo 
deferibunt , ut Malivolentia fit voluptas ex 
malo alterius fine emolumento fuo : Deleéta- 
tio , voluptas fuavitate auditûs animum de- 
leniens ; & qualis eft hæc aurium , taies funt 
oculorum, & tattionum, & odorationum^ 
& fapoxum : quæ funt opines unius generis 
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ad perfundendum animum tamquam illique- 
faftæ voluptates: Jaftatio , eft voluptas gef- 
ticns , & fe efferens infolentiùs. Quæ autem 
libidini fubje&a funt , ea fie definiunt ; ut Ira 
lit libido puniendiejus , qui videatur læfifle 
injuriâ : Excandefcentia autem fit ira nafeens 
& modo exfiltens; quæ âàuvtnt Græcè dici- 
tur : Odium, ira inveterata : Inimicitia, ira 
ulcifcendi tempus obfervans : Difcordia , ira 
acerbior, intimo animo & corde concepta: 
Indigentia , libido inexplebilis : Defiderium , 
libido ejus , qui nondum adfit , videndi. 
Dillinguunt illud etiam , ut defiderium libi- 
do fit earuin rerum . quæ dicuntur de quo- 
dam , aut quibufdam , quæ dia- 

leétici appellant; ut habere divitias, capere - 
honores : indigentia, rerum ipfarum fit, ut 
honorum , ut pecuniæ. Omnium autem per- 
turbationum fontem elle dicunt Intemperan- 
tiatn ; quæ elt à totâ mente & à rettâ ratione 
defettio, fie averfa àpræfcriptionerationis , 
ut nullo modo appetitiones animi nec régi , 
neccontineri queant. Quemadmoduinigitur 
temperantia fedat appetitiones, & efficit, ut 
eæ reftæ rationi pareant , conlervatque confi* 
derata judicia mentis : fie huic inimica in- 
temperantia , omnem animi ftatum infîamf 
mat -, çonturbat, incitât. Itaque & ægritu» 
dines, & raetus , & reliquæ perturbationes 
oinnes gignuntur ex eâ. 

X. Quemadmodum cùm fanguis corrup* 
tus eft , aut pituita redundat , aut bilis ; in 
corpore morbi ægrotationefque nafcuntur : 
üc pravaruai opinionum conturbatio , & ip- 
farum 
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farum inter fe repugnantia , fanitate fpoliât 
animum , morbifque perturbât. Ex pertur- 
bationibus autem priraùm morbi conficiun- 
tur , quæ vocant illi } eaque quaî 

funt eis morbis contraria , quæ habent ad res 
certas vitiofam offenfionem atquefaftidium : 
deinde ægrotationes , quæ à Stoicis 
Hgnat , hifque item oppofitæ contrariæ offen- 
fiones. Hoc loco nimium operæ confumitur 
à Stoicis , maximè à Chryfippo ; dutn mor- 
bis corporum comparatur morborum animi 
fimilitudo . quâ orationeprætermiflaminimè 
neceffariâ , ea , quæ rem continent , pertrac» 
temus. Intelligatur igitur, perturbationem, 
ja&antibus fe opinionibus inconftanter & 
turbidè , in motu efle femper : cùm autem 
hic fervor concitatioque animi inveteraverit, 
& tanquam in venis medullifque infederit, 
tùm exfiftit & morbus , & ægritudo , & of- 
fenfiones eæ , quæ funt eis morbis ægrotatio» 
nibufque contrariæ. 

XI. Hæc quæ dîco, cogitatione inter fe 
differunt, re quidem copulata funt; eaque 
oriuntur ex libidine & ex lætitiâ. Nam cùm 
efl: concupita pecunia ; nec adhibita continué 
ratio, quafi quædam Socratica medicina, 
quæ fanet eam cupiditatem ; permanat in 
venas & inhæret in vifeeribus illud malum , 
exfiftitque morbus, feu ægrotatio, quæ a- 
velli inveterata non poflît : eique morbo 
nomen eftavaritia. Similiterque ceteri mor- 
bi ; ut gloriæ cupiditas , ut mulierofitas, 
ut ita appellem , ea quæ Græcè <piXoy>iètt* 
dicitur , ceterique fimiliter morbi ægrota- 
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tîonefque nafcuntur. Quæ autem funt his 
contraria , ea nafci putantur à metu , ut 
odium mulierum, quale in nirtyfovett ; ut 
hominum univerfum genus , quod accepi- 
mus.de Timone, qui appella- 

tur ; ut inhofpitalitas e(l : quæ omnes ægro- 
tationes animi ex quodam metu nafcuntur 
earum rerum , quas fùgiunt& oderunt. De- 
finiunc autem animi ægrotationem , opina- 
tionem vehementem de re non expetendâ , 
tamquam valdè expetendâ fit, inhærentem 
& penitiis infitam. Quod autem nafcitur 
ex offenfione, ita definiunt : opinionem ve- 
hementem de re non fugiendâ , inhærentem 
& penitùs inGtam , tamquam fugiendâ. Hæc 
autem opinatio , efl: judicatio fe fcire , quod 
nefciat. Ægrotationi autem talia quædam 
fubjefta funt, avaritia, ambitio, muliero- 
fitas , pervicacia , ligurritio , vinolentia , 
cupedia , & fi quæ fimilia. Eft autem avari- 
tia, opinatio vehemens de pecuniâ, quaii 
valdè expetendâ fit , inhærens & penitùs in- 
fita : fimilifque eft ejufdem generis defini- 
tio reliquarum. Offenfionum autem défi- 
nitiones funt ejufmodi, ut inhofpitalitas fit 
opinio vehemens , valdè fugiendum efle 
hofpitem , eaque inhærens & penitùs infita: 
iîmiliterque definitur & mulierum odium , 
-ut Hippolyti; &, ut Timonis, generis hu- 
mani. 

XII. Atque ut ad valetudinis fimilitudi- 
~ nem veniamus , eâque collatione utamur 
aliquando , fed parcius quàm folent Stoici : 
ut funt aliiad alios morbos procliviores; (ita- 
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que dicimus gravedinofos quofdam, quof* 
dam torminofos , non quia jam fint , fed 
quia fæpe fint) alii admetum, aliiadaliam 
perturbationem : ex quo in aliis anxietas , 
unde anxii ; in aliis iracundia efficitur , quæ 
âb irâ differt : eftque aliud iracundum eiTe, 
aliud iratum : ut differt anxietas ab angore : 
neque enim omnes anxii , qui anguntur ali- 
quando ; nec qui anxii , femper anguntur : 
lit inter ebrietatem , & ebriofitatem intereft ; 
aliudque eft amatorem effe , aliud amantem. 
Atque hæc aliorum ad alios morbos procli- 
vitas latè patet : nam pertinet ad omnes 
perturbationes : in multis etiam vitiis appa- 
ret, fed nomen res non habet : ergo & in- 
vidi, & malivoli, & lividi , & timidi , &mi- 
fericordes, quia proclives ad eas perturbatio- 
fies, non quia femper feruntur. Hæc igitur 
proclivitas ad fuum quodque genus , à fimi- 
litudine corporis , ægrotatio dicatur ; dum 
ea intelligatur ad ægrotandum proclivitas: 
fed hæc in bonis rebus, quod aliiadaliabo- 
na funt aptiores , facilitas nominetur : in 
malis proclivitas , ut fignificet lapfionem: in 
neutris habeat fuperius nomen. 

XIII. Quo modo autem in corpore eft 
morbus , eft ægrotatio , eft vitium ; fie in 
animo. Morbum appellant totius corporis 
corruptionem : ægrotationem , morbum cum 
imbecillitate : vitium , cùm partes corporis 
inter fe diflident, ex quopravitasmembro- 
rum, diftortio, deformitas. Itaque duo ilia, 
morbus & ægrotatio , ex totius valetudinis 
corporis conquaiTatione & perturbatione gig- 
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îiuntur; vttium autem, integrâ valetudine,. 
ipfum ex fe cernitur. Sed inanimotantum- 
môdo cogitatione poflùmus morbum ab x* 
grotatione fejungere. Vitiofitas autem eft 
habitus, autaffe&io, in totâ vitâ inconftans 
& à fe ipfà diflentiens. Ita fit , ut in alterâ 
corruptione opinionum morbus eflSciatur & 
ægrotatio; in alterâ, inconfiantia & repug- 
nantia. Non enim omne vitium partes habet 
diflentientes ; ut eorum , qui non longé à 
fapientiâ abfunt, afFeftioeft illaquidem dif- 
crepans fibi ipfa , dum eft infipiens , fed non 
diftorta, necprava. Morbiâutpm & ægrota- 
tiones , partes funt vitiofitatist: fed pertur- 
bationes fintne ejufdem partes , quseftio eft: 
Vitia enim afFeétîones funt manentes: pertur- 
bationes autem , moventes : ut non poflînt 
afFeétionum manentium partes efle. Atque 
lit in malis attingit animi naturam corporis 
fimilîtudo , flc in bonis : funt enim in cor- 
pore præcipua , pulchritudo , vires , valetu. 
do , firmitas , velocitas : funt item in animo. 
Eft enim corporis temperatio , cùm ea con- 
gruunt inter fe , è quibus conftamus , fanî- 
tas: fi: animi dicitur, cùm ejus judiciaopi- 
niônefque concordant : eaque animi eft vir- 
tus ; quam alii ipfam temperantiam dicunt 
efle, alii obtemperantem temperantiæ præ- 
ceptis, & eam fubfequentem , nec haben- 
temullâtn fpeciem fuam : fed five hoc, fi- 
ve illud fit , in folo efle fapiente* Eft autem 
quædam animi fanitas , quæ in infipientem 
etiam cadat , cùm , curatione & gubernatio- 
ne medicorum, perturbatio mentis aufer- 

tur. 
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tur. Et, ut corporis elt quædamapta figura 
membrorum cum coloris quâdam fuavitate , 
eaque dicitur pulchritudo : fie in animo , opi- 
nionum judiciorumque æquabilitas & con- 
ftantia, cum firmitate quâdam & ilabilitate, 
virtutem fubfequens , aut virtutis vim ipfa 
concinens , pulchritudo vocatur. ltemque 
viribus corporis , & nervis, & efficacitati, fi. 
miles fimilibus verbis animi vires nominan- 
tur. Velocitas autem corporis , celeritas ap- . 
pellatur : quæ eadem ingenii etiam lausha- 
betur, propter animi multarum rerum bre- 
vi tempore percurfionem. 

XIV. Illud animorum corpbrumque dif- 
fimile : quôd animi valentes morbo tenta» 
poiTunt , ut corpora polïunt : fed corporum 
ofFenfiones fine culpâ accidere pofiunt ; ani- 
morum non item : quorum omnes morbi & 
perturbationes ex afpematione rationis eve- 
niunt : itaque in hominibus folùm exfifiunt: 
nam beftiæ firaile quiddam faciunt, fed in 
perturbationes non incidunt. Inter acutos 
autem & inter hebetes irtterefi:; quôd inge- 
niofi , ut æs Corinthium in æruginem , fie 
illi in morbum & incidunt tardiùs & re* 
creantur ociùs : hebetes non item. Nec ve- 
rô in omnem morbum ac perturbationem 
animus ingeniofi cadit;non enim in ullam 
efferatam, &immanem: quasdam autem hu- 
manitatis quoque habent primam fpeciem , 
ut mifericordia , ægritudo, metus. Ægro- 
tationes autem mort>ique animorum diffici- 
liùs evelli pofie putantur, quàm fumma ilia 
vitia, quæ virtutibus funt contraria : mor- 
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bis enim manentibus, vicia fubhta eflepof- 
funt , qui non tàm celcriter fanantur , quàm 
ilia tolluntur. Habesea, quæ de perturba- 
ti^nibus enucleatè difputant Stoici : quæLo- 
gica appellant , quia difleruntur fubtilius ; ex 
quibus quoniam tamquam ex fcrupofis coti- 
bus enavigavit oratio , reliquæ diiputationis 
curfum teneamus , modo fatis ilia dilucidèdi- 
xerimus pro rerum obfcuritate. A. Prorfus 
fatis ; fed fi quæ diligentius erunt cognofcen- 
da , quæremus aliàs : nunc vêla , quæ modo 
dicebas, exfpeftamus , & curfum. 

XV. M . Quandô & aliis locis de virtute 
diximus, & fæpè dicendum erit (pleræque 
enim quæftiones , quæ ad vitam morefque 
pertinent , à virtutis fonte ducuntur) quan- 
oô igitur virtus eft affeétio animi conüans 
convenienfque ; laudabiles efficienseos, in 
quibus eft; & ipfa per fe, fuâ fponte , fe- 
parafa etiam utilitate , laudabilis : ex eâ 
proficifcuntur honeftæ voluntates , fenten- 
tiæ, aftiones, omnifque refla ratio; quam- 
quam ipfa virtus brevifinnè refia ratio dici 
poteft. Huj'us igitur virtutis contraria eft 
vitiofitds (fie enim malo , quàm malitiam 
-appellare , eam quarn Græci wkUi appel- 
lant: nam malitia, certi cujufdam vitii no- 
men eft; vitiofitas, omnium) ex quâ con- 
citantur perturbationes , quæ funt,utpaul6 
antè diximus, turbidi animorum concitati- 
que motus, averti à ratione , & inimiciflî- 
xni menti vitæque tranquillæ : important enim 
ægritudines anxias atque acerbas , animof- 
que affiigunt & débilitant metu : iidem in* 
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flammant appetitione nirniâ; quam tùm cu- 
piditatem , tùm libidinem diciums, impo- 
tentiam quandam animi , à temperantiâ & 
moderatione pluiimùm diffidentem. Quæ û 
quandô adepta erit id , quod ei fuerit 
- concupitum, tàtn effertur alacritate, ut ni- 
hil ei confte't, quid agat:ut ille qui volup- 
tatem animi nimiam , fummum elle crrorcm 
arbitratur. Ejorum igitur malorum in unâ 
virtute pofita fanatio eft. 

XVI. Quid autem ett non miferius fo- 
lùm , fed lœdius etiam & deforn.ius, quàm 
ægritudine quis affliclus, debilitatus , jacens? 
cui miferiæ proximus eft is , qui appropin- 
quans aliquod malum metuit, exanimatufi» 
que pendet animi : quam vim tnali figni- 
ficantes poëtaï, impendere apud inferos fa- 
Xum Tantalo facjunt ; 

Ob fcelera , animtque impotent iam , & /*- 
■ perbtloquentiam , 

Ea communis pœna ftultitiæ eft: omnibus 
enim, quorum mens abhorret à ratione, fem- 
per aliquid , aliis dolor, aliis terror impendet. 
Atque ut hæ tabifïcæ mentis perturbatio- 
nes font , ægritudinem dico & metum : fie 
hilariores illæ, cupiditas avidè femper ali- 
quid expetens , & inanis alacritas , id eft, 
lætitia geftiens , non multùm différent ab 
amentiâ. Ex, quo intelligitur , qualis ille fit> 
quem tùm moderatum , aliàs modeftum , 
temperantem , aliàs conftantem , continen- 
temque dicimus : nonnumquam hsçc eadem 
vocabula ad frptgtl/tdtts nomen , tanquam 
ad caput , refeire voluinus. * Quod nifi eo 
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nomme virtutes continerentur , nunquam 
ita pervulgatùm illud effet , ut jam prover- 
bii locum obtineret, hominem frugi omniœ 
reélè facere : quoi! idem cùm Stoici de fa- 
piente dicunt, nimis admirabiliter nimifque 
magnifkè dicere videntur. 

XVII. Ergohic, quifquis eft, qui mode- 
r.atione & conilantiâ quietus animo eft, fibi- 
que ipfe placatus ; ut nec tabefcat moleftiis , 
nec frangatur timoré , nec fitienter quid ex- 
petens ardeat defiderio , nec alacritatefutilï 
geltiens deliquefcat ; is cft fapiens, quem 
quæriinus, is eftbeatus; cuinihil humana- 
rum rerum , aut into'lerabile ad demittendum 
animum , aut nimis lætabile ad efferendum 
videri poteft. Quid enirn videatur ei magnum 
in rebus hnmanisV cui æternitas omnis to- 
tiufque mundi nota lit magnitudo. Nam quid 
aut in ftudiis humanis , aut in tam exiguà 
brevitate vitæ magnum fapienti videri po- 
teft? qui femper animo Ile excubat, ut ei 
nihil improviium ac.cidere poflit , nihil inopi- 
natum , nihil omninô novum. Atque idem 
ita acrem in omnes partes aciern intendit, 
ut femper videat fibi fedetn ac locum, fine 
moleftiâ atque angore vivendi; ut quem- 
cumque cafum fortuna invexerit , hune apte 
& quietè ferat ; quod qui faciet, nonægri- 
tudine folùm vacabit , fed etiam perturbation, 
nibus reliquis omnibus. His autem vacuus 
animus perfe&è atque abfolutè beatos efficit ; 
idemque concitatus , & abftra&us ab integrâ 
ctrdque ratione , non confiantiam folùm 
amittit , verùm etiam fanitatçra. Quocirca 
B. a molli*, 
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mollis & enervata putanda eft Peripatetico* 
rum ratio & oratio , qui perturbari animos 
iieceffe dicunt effe ; fed adhibent modum 
quemdam , quem ultra progredi non opor- 
teat. Modum tu adhibes vitio ? an vitium 
nuilum eft', non parère rationi ? an ratio 
parum præcipit , nec bonum illud effe , quod 
aut cupias ardenter , aut adeptus efferas te 
infolenter : nec porrô malum , quo aut op- 
preffus jaceas , aut, ne opprimare , mente 
vix confies? eaque omnia aut n-imis triftia, 
aut nimis læta errore fieri ? qui 11 error ftultis 
extenuetur die, ut, cùmres eadem maneat, 
aliter ferant inveterata, aliter reccntia : fa- 
pientes ne attingat quidem omnmô. Etenim. 
quis erit tandem modus ille ? Quæramus 
enim modum ægritudini ; in quâ operx plu- 
rimum ponitiir. Ægrè tuliffe P. Rutllium 
fratris repulfam confulatûs , fcriptum apud 
Fannium eft : fed tamen tranfiffe videtur 
modum ; quippe qui ob eam caufam à vità 
recefferit. Moderatius igitur ferre debuit. 
Quid fi, cùra id ferret modicè , mors libe- 
rorum acceffiffet? Nata effet ægritudonova. 
Sit ea modica : magna tamen fafta effet ac- 
ceflîo. Quid , fi deinde dolores graves cor- 
poris, fibonorumamiffio, ficæcitas, fiexi- 
liuin? Si pro fingulis malis œgritudines ac- 
cédèrent ; fumma ea fieret, quæ non fufti- 
neretur. 

XVIII. Qui modum igitur vitio qusrit; 
fimiliter facit, ut fi poffe putet eum , qui fe 
è Leucade præcipitaverit , fuftinere fe cùor 
Ut enip id nonpoteft:ficanimusper- 
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turbatus & incitatus nec cohibere fe poteft, 
nec , quo loco vult, infiftere : omninoque 
quæ crefcentia perniciofa funt, eadem funt 
vitiofa nafcentia : ægritudo autemceteræque 
perturbationes , amplificatæ ccrtè peftifer» 
funt : igitur etiam fufceptæ , continué in 
magnâ peftis parte verfantur. Etenim ipfte 
fe impellunt, ubi femel à ratione difceflum 
eft : ipfaque fibi imbecillitas indulget ,in al- 
tumque provehitur imprudens, nec reperit 
locum confiftendi. Quamobrem nihil in» 
tereft, utrum iroderatas perturbationes ap- 
probent , an moderatam injuftitiain., mo- 
deratam ignâviam , moderatam intemperan- 
tiam. Qui enim vitiis modum apponit , is 
partem fufcipit vitiorum : quod cùm ipfum 
per fe odfolum eft , tùm eô moleftius , quia 
funt in Iubrico , incitataque femel procli- 
ve labuntur, fuftinerique nullo modo pof- 
funt. 

XIX. Quid ? quôd iidem Peripatetici per- * 
turbationes iilas , quas nos exftirpandas pu* 
tamus , non modo naturales efle dicunt , fed 
etiam utiliter à naturâ datas: quorum eft talis 
oratio, Primùm multis verbis iracundiam 
laudant : cotem fortitudinis efle dicunt, mul- 
tôque & in hoftem & in improbum civein . 
vehementiores iratorum impetus eflecleves 
autem iatiunculaseorum , qui itacogitarent, 
Pr&lium rectum eft hoc fteri\ convertit dimi- 
care pro legtbut , pro 1/ ber ta te , pro patriâ ; 
hæc nullam habere vim, nifi irâ excanduit for- 
titudo. Nec verô de bellatoribus folùm difpu- 
tant : imperia feveriora nulla efle putant fine 
R 3 aliqu* 


Digitized by Google 


3 90 Tuscul. Disp. 

aliquâ acerbitate iracundiæ. Oratorem de- 
nique non modo accufantcm , fed ne defen- 
dentem quidem probant fine aculeis iracun- 
diæ : quæ etiam fi non adfit, tamen verbis 
atque motu fimulandam arbitrantur; ut au- ' 
ditoris irain oratoris incendat aftio. Virum 
denique videri negant, qui irafci nefciat : 
eamque ,quam lenstatem nos dicimus, vitio- 
fo lenritudinis nomine appellant. Nec verô 
folùin hanc iibidinem laudant (eft enim ira, 
ut modo definivi , ulcifcendi libido) fedip* 
fum illud genus vel libidinis vel cupiditatis 
ad furnmam utilitatem efle dicunt à naturâ 
datum : nihif enim quemquam , nifi quod 
libeqt, præciarè facere poffe. No&u ambu- 
Jabat in publico Themiltocles , quôd foin- 
num capere non poflet : quærentibufque ref- 
pondebat ,Miltiadis trob&is fe è fomno fttfci- 
tari. Cui non funt auaitæ Demofthenis ?i- 
giliæ ? qui dolere fe aiebat , fi quandô opi- 
ficum anteLucanâ vi&us eflet induftriâ. Phi- 
lofophiæ denique ipfius principes nunquam 
in fuis ftudiis tantos progreflus fine flagranti 
cupiditate facere potuiffent. Ultimas terras 
lufirafle Pythagoram , Democritum , Plato- 
nem accepimus : ubi enim quid effet, quod 
' difci poflet , eô veniendum judicaverunt. 
Nuin putamus hæc fieri fine fummo cupidi. 
tatis ardore potuiffe? 

XX. Ipfitm ægritudinem , quam nos ut 
tætram cc immanem belluam fugiendam di- 
ximus , non fine magnâ utilitate à naturâ di- 
cunt confiitutam'; ut homines caftigationî- 
bus , reprehenfionibus , ignomiiïiis affici fe 
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in dejifto dolerent. Impunitas enim pecca- 
torum data videtur eis , qui ignominiam & 
infamîam ferunt fine dolore : mordcri ett 
melius confcientia. Ex quo eft illud è vitâ 
ductum ab Afïanio : nain cùra dilïolutus 
filius, 

Heu 7ne mtferum / 
tum feverus pater: 

Dttmmodo doleat ait qui d , doleat quidli - 
bet. 

Reliquas quoque partes ægritudinis utiles efle 
dicunt; mifericordiam ad opem ferendam , 
& calamitares hom inuni indignorum fuble- 
vandas : ipfimi illud æmulari- , obtre&are, 
non efle inutile ;cùin aut fe non idem videat 
confecutum quod alium , aut alium idem 
quod fe : metum verô fi quis fuüuliffet.om- 
nem vitæ diligentiam fublatam fore ; quæ 
fumma eflet in eis , qui leges , qui magiflra- 
tus , qui paupertatem , qui ignominiam , qui 
mortem.qui dolorem timerent. Hæctamen 
ita difputant , ut refecanda efle fateantur, 
evelli penitùs dicant nec pofle , nec opus efle: 
ut in omnibus ferè rebus mediocritatem efle 
optimam exiftiment. Quæ cùm exponunt , ni- 
hilnetibi videntur, an aliquid dicere?^. Mihi 
verô dicere aliquid : itaque expeéto , quid 
ad ifta. M. Reperiam fortailc : fed illud antè. 

XX T. Videfne , quanta fuerit apud Aca- 
demicos verecundia ? plané enim dicunt 
quod ad rem pertineat. Peripateticis refpon- 
detur à Stoicis: digladientur illi , per me li. 
cet ; cui nihil eft necefle , nifi ubi fit illud, 
quod veri fimillimum videatur , inquirere. 
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Çuid eft igitur , quod occurrat in bâc quæf- 
tione, quo pofllt attingi aliquid veri limite? 
quo longius mens humana progredi non 
poteft. Definitio perturbationis: quâ rectè 
Zenonem ufum puto : ica enim définit; ut 
Perturbatso fit az/erfa à ratione , contra natu- 
ram , anims commotio ; vel brevius , ut Per - 
farbatio fit appétit us vehementior : vehemen- 
tior autem intelligatur is, qui procul ablît à 
naturae contlantiâ. Quid adhas definitiones 
pollîm dicere? atqui hæcpleraque funtpro- 
denter acutèque diflerentium : ilia quidem 
ex rhetorum pompà, ar dores animoram , ctf- 
tefque vir fatum. An veiô vir fortis, nilî Ito- 
x machari cœpit, non poteft fortis effe ? Gla* 
diatorum id quidem : quanquam in eis ipfîs 
videmus fæpe conftantiam : colloquuntur, 
congrediuntur , queruntur aliquid , poftu- 
lant , ut magis placati quàm irati elle vi- 
deantur. Sed in illo genere fit fané Pacidia- 
nus aliquis hoc aniino , ut narrat Lucilius : 

Oc ci dam ilium e quidem Çff vincdm , fi id 
qastrif/s inqnit: 

Verùm illad credo fore , in os prias dccipiam 

, . . * - 

Qaam gladiam in fiomacho Falvî de pul- 
monibu' fifio. 

Ods homisjem ; iratus pugno : nec longia 
qaidquam 

Nobss , quàm dextra gladiam dam dccom - 
modet alter. 

Vf que adeo jludio , atque ods» illias , effe- 
ror ira. 

XXII. At fine hàc gladiatorià iracundiâ, 
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vîdemus progredientem apud Homerum 
Ajacem multâ cum hifaritatc , cùm depug- 
naturus effet cum Hettorp : cujus , ut arma 
fumpfit , ingrefiio lætitiam attulit fociis , 
terrorem autem hoftibus: ut ipfmn Hecto- 
iem , quemadmodum efi: apud Homerum , 
toto peftore trementem provocaffe ad pug- 
nam pœniteret. Atq*e hi collocuti inter 
fe, priufquam manum conférèrent, leniter 
& quietè ; nihil ne in ipfâ quidem pugnâ ira- 
cundè rabiofève fecerunt. Ego ne Torqua- 
tum quidem ilium , qui hoc cognomen inve- 
nit, iratum exiftimo Gallo torquem detra- 
xiffe : nec Marcellum apud Claftidium ideo 
fortem fuiffe, quia fucrit iratus. DeAfrica- 
no quidem , quia notior eft nobis propter 
recentem memoriam , vel jurare poffum, 
non ilium iracundiâtùm inflainmatum fuiffe; 
cùm in acie M. Allienum Pelignum feuto 
protexerit , gladiumque holti in pe&us in-? 
fixerit. De L. Bruto fortaffe dubitarim , an 
propter infinitum odium tyranni effrenatius - 
in Âruntem invaferit: video enimutrumque 
cominùs iélu cecidiffe contrario. Quidîgitur - 
hue adhibetis iram ? an fortitudo , nili infa- 
nire cœpit, impetus fuos non habet? Quid ? 
Herculem , quem in cæliim ilia ipfa, quaia 
vos iracundiam effevultis, fuftulit fortitudo ; 
iratumne cenfes conflixiffe cum Erymanthio 
apro , aut leone Nemeæo? an etiam The- 
feus Marathonii tauri cornua comprehendit 
iratus? Vide ne fortitudo minimè fit rabiofii; 
litque iracundia tota levitatis : neque enim eft 
' ilia fortitudo, quæ rationis eit expers. 
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XXIII. Contemnendæ res humanæ funt : 
negligenda mors elt : patibiles & dolores & 
labores putandi. Hæc cùm conftituta fint ju- 
dicio atque fententiâ ; tùm eft robufta ilia & 
ftabilis fortitudo : nifi fortè quæ vehemen- 
ter, acriter , animosè fiunt , iracundè fieri 
fufpicamur. Mihi ne Sdpio quidemillePon- 
tifex maximus, qui hoc Stoicorum verum 
eüe declarav ( it , Nunquam pnvatum ejje Sa- 
pientem, iratus videtur fuiue Tib. Graccho: 
tùm cùmconfulem languentem reliqult ; at- 
que ipfe privatus, ut fi conful efiet , Qui 
rcmpublic/tm falvam ejfe vellet , fe fequi jaffit. 
Nefcio ecquid ipfi nos fortiter in republicâ 
lecerimus : fi quid fecimus , certè irati non 
fecimus. An elt quidquam fimilius infaniæ , 
quàm ira?quam benè Ennius inttïum dixit 
infant*. Col or , vox, oculi , fpiritus , impo- 
tentia diélorum ac fa&orum , quam partem 
habent fanitatis ? Quid Achille Homerico 
fœdius, quid Agamemnone in jurgio ? nam 
Ajacem quidem ira ad furorein mortemque 
perduxit. Non igitur defiderat fortitudo ad- 
vocatam iracundiara : fatis efi inftru&a , pa- 
rata , armata per fefe. Nam ifio modo qui> 
déni licet dicere , utilem vinolcntiam ad 
fortitudinem , utilem etiam dementiam , 
quèd & infan i & ebriimultafaciuntfæpe ve- 
hementius. Semper Ajax fortis; fortilümus 
tamen in furore : 

Nam facinus fccit maximum , cùm, Danais 
incUnantthus , 

Summam rempcrfecit manu , prxitum refii- 
ttttt injantens. 
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XXIV. Dicamus igitur utilem infaniam ? , 

Tratta definitiones fortitudinis ; intelliges 
eam ftomacho non egere. Fortirudo cfi igitur 
affeétio animi, legi fummæ in perpetiendis re- 
bus obtemperans : vel confervatio ftabilisju- 
dicii in eis rebus , quæ formidolofæ videntur, 
fubeundis & repellendis : vel fcientia rerum 
formidolofarum , contrariarumque perfercn- 
darum aut omninô negligendarum , confer- 
vans earum rerum ftabile judicium : vel bre- 
Vius ,utChryfippus;namfuperiores definitio- 
nes erant Sphæri , hominis in primis benè de- 
finientis , ut putant Stoici : funt enim omninô \ 
omnes ferèfimiles; fed déclarant communes 
notiones , alia magis alia. Quomodô igitur 
Chryfippus? Fortitudo eft , inquit, fcientia 
rerum perferendarum : vel affcdtio animi in 
patiendo ac pcrferendo fummæ legi parens 
fine timoré. Quamvis licet infeétenuir iltos , 
ut Carncades folebat, metuo ne foli philofo- 
phi fint: quæ enim iftarum definitionum non 
aperit notionem nofiram , quam habemus 
omnes de fortitudine teftam atque invo- 
lutain ? quâ apertâ , quis eft qui aut bcllatori , 
aut imperatori, aut oratori quærat aliquid ; 
neque eos exiftimetfine rabie quidquam for- 
mer facere pofle? Quid? Stoici, qui omnes 
infipientes infanos efie dicunt , nonne iila 
coljigunt? remove perturbationes , umi- 
mùque iracundiam :jam videbuntur monftra 
dicere. Nunc autem ita diflerunt , lie fc 
dicere omnes fiultos infanire , ut ma!è olere 
omne cœnum. At non femper. Commove ; 
fenties. Siciracundus non femper iratus eft : 
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lacefle; jam videbis furentem. Quid ? ffta 
bellatrix iracundia , cùm domum rediit , 
qualis eft cum uxore , cum liberis, cum fa- 
miliâ? an tùm quoque eftutilis? Eft igitur 
aliquid, quod perturbata mens melius poffic 
facere, quàm conftans? An quifquam poteft 
fine perturbatione mentis irafci ? Benè igitur 
noftri, cùm omnia eflent in moribus vitia; 
quod nullum erat iracundiâ fœdius , iracun- 
dos folos, morofos nominaverunt. 

XXV, Oratorem verô irafci mmimèdecet, 
fnnulare non dedecet. An tibi irafci tùm vi- 
demur, cùm quid in caufis acrius & vehe* 
mentius dicimus ? quid ? cùm jam rebus 
tranfadtis & præteritis orationes fcribimus? 
Ecquis hoc animadvertit ? Vincitc. Num aut 
cgiffe unquam iratum Æfopum, aut fcrip- 
fiire exiftimas iratum Accium? Aguntur ifta 
præclarè: & ab oratore quidem melius, lî 
modo eft orator , quàm ab ullo hiftrione: 
fed aguntur leniter , & mente tranquillâ. 
Libidinem verô laudare , cujus eft libidinis? 
Themiftoclem mihi & Demonhêncm pro- 
fertis : additis Pythagoram, Democritum , 
Platonem. Quid? vos ftudij, libidinem vo- 
catis ? quæ vel optimarum rerum , ut ea 
funt quæ profertis , fedata tamen & tranquiU 
la efle debent. Jam ægritudinem laudare, 
unam rem maximè deteftabilem , quorum 
eft tandem philofophorum ? At commode 
dixit Afranius: 

Dummodt doleat aliquid , dileat quid- 
Itbet. ' 

Dixit enim de adolefcpnte perdito ac difto- 
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luto : nos autem de confiant! viro ac fapienti. 
quærimus. Et quideni ipfam illam iram cen- 
turio habeat aut fignifer, vel cettri de qui- 
bus dici non necefie eft : ne rhetorum ape- 
riamus myfieria. Utile eft eum uti motu ani- 
mi , qui uti ratione non poteft : nos au- 
tem, ut teftificor fæpè, de fapiente quæri- 
mus. 

; XXVI. At etiam æmulari utile eft , ob- 
tre&are, mifereri. Cur mifereare potiùs, 
qtiàm feras opem , fi id facere polfis ? an fine 
mifericordiâ liberales efle non pofiumus ? 
non enim fufcipere ipfi ægritudines propter 
alios debemus; fed alios , fi pofiumus, le- 
vare ægritudine. Obtreftare verô alteri , aut 
ilia vitiofa æmulatione , quæ rivalitati fi- 
milis eft , æmulari , quid habet utilitatis? 
cùm fit æmulantis , angi alieno bono, quod 
ipfe non habeat : obtreftantis autem , angi 
alieno bono , quôd id etiam alius habeat. 
Quîid approbari polfit, te ægritudinem fuf- 
cipere pro experientiâ , fi quid habere velis? 
nam foluin habere velle , fumma dementîa 
eft. Mediocritates autem maforum quislau- 
dare reétè poffit? quisenim poteft, in quo 
libido cupiditafve fit, non libidinofus aut 
cupidus efle Vin quo ira, noniracundus?in 
quo angor, nonanxius? in quo timor , non 
timidusV libidinofum igitur, & iracundum, 
& anxium , & timidum cenfemus efle fà- 
pientem ?De cujus excellente multa quidem 
dici quamvis fusé Iatèque pofiint, fed bre- 
viflîmè illo modo , fapientiam efle rerum 
divinarum & humanarum fcientiam , cogni- 
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tionemque quæ cujufque rei caufa fit. Ex quo 
efficitur,ut divina imitetur, humanaomnia 
inferiora virtute ducat. In hanc tuigitur, 
tamquam in mare quod eft vends fubjeétum , 
perturbationem cadere tibi dixifti videri? 
Quid eft , quod tantam gravitatem conftan- 
tiamque perturbet? An improvifum aliquid, 
atque repentinum ? Quid poteft accidere 
taie ei, cui nihil fubitum eft quod homini 
evenire poflit?Nam quod aiunt nimia refe- 
cari opoTtere, naturalia relinqui : quid tan- 
dem poteft elfe naturaie , quod idem nirtflum 
elfe poflGt? Sunt enim omnia ilia ex errorum 
orta radicibus; quæ evellenda &extrahenda 
penitùs , non circumcidenda nec amputanda 
funt. 

XXVII. Sed quoniam fufpicor te non 
tàm de fapiente , quàm de te ïpfo quærere, 
(illuin enim putas omni perturbatione efle 
liberuin , te vis;) videamus quanta fint 
quæ à philofophiâ remedia morbis animo- 
rum adhibeantur. Eft enim quædam medicina 
certè:nec tam fuit hominum generi infenfa 
atque inimica natura, ut corporibus tôt res 
falutares, animis nullam invenerit: de qui- 
bus hoc etiam eft mérita meliùs , quôd cor* 
porum adjumenta extrinfecus , animorum 
falus inclufa in his ipfis eft. Sed quô major 
eft in eis præftantia & divjnior , eô majore 
indigent diligentiâ : itaque benè adhibita 
cernit quid optimum fit ; neglefta , multis 
implicatur erroribus. Ad te igitur mihi jr.m 
convertenda omnis oratio eft : fimul2seniin 
quærere te de fapiente , quæris autem foitafte 
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de te. Earum igitur perturbationum , quas 
expofui , variæ funt curationes : nam neque 
omnis ægritudo unâratione fedatur : alia eft 
enim lugenti , alia miferanti , alia invidenti 
adhibenda medicina : eft etiam in omnibus 
quatuor perturbationibus ilia diftinftio, u- 
trutn ad univerfam perturbationem , quæ ell 
afpernatio rationis, aut appetitus vebemen- 
tior; an ad fingulas , ut ad metum , libidi- 
nem , reliquafque,melius abhibeaturoratio: 
& utrum iiludne non videatur ægrè feren- 
dum , ex quo fufcepta fit ægritudo ; an om- 
nium rerum tollenda omninô ægritudo : ut 
fi quis ægrè ferat, fe pauperein cfle,idne 
'difputcs , paupertatem malum non efte,an 
hominem ægrè ferre nihil oportere. Nimi- 
rum hoc melius : ne, fi fortè de panpertate 
non perfuaferis , fit ægritudini concedendum: 
ægritudine autem fublatâ propriis rationibus , 
quibus heri nli fumus , quodam modo etiam 
paupertatis malum tollitur. 

XXVIli. Sed omnis ejufmodi perturbatio 
animi placatione abluatur ilia quidem , ciun 
doceas , nec bonum illud efie , ex quo lætitia 
aut libido oriatur : nec malum , ex quo aut 
metus aut ægritudo. Verumtamen hæc eft 
certR & propria fanatio , fi doceas , ipfas 
perturbationes per fe efie vitiofas , nec ha- 
bere quidquam autnaturale autnecqfiarium: 
ut ipfam ægritudinem leniri videmus , ciun 
objicimus mœrentibus imbecillitatcm animi 
effeminati , cùmque eorum gravitatem conf- 
tantiamque Iaudamus , qui non turbulente 
humana patiantur. Quod quidem folet eis 
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etiam accidere, qui ilia mala elle cenfent, 
ferenda tamen æquo animo arbitrantur. Pu- 
tat aliquis efle voluptatem bonum, aliusau- 
tem pecuniam : tamen & ille ab intempe- 
rantiâ , & hicab avaritiâavocari poteft. Ilia 
autem altéra ratio & oratio, quæ fimul & 
opinionem falfam tollit & ægritudinem de- 
trahit , elt ea quidem fubtilior ; fed rarô pro« 
ficit.neque eft ad vuîgus adhibenda. Quæ- 
dam autem funt ægritudines , quas Ievare 
ilia medicina nullo modo pofllt. Ut fiquis 
ægrè ferat , nihil in fe efle virtutis , nihil ani- 
mi , nihil officii , nihil honeftatis : propter 
mala is quidem angatur, fedalia quædam fie 
ad eum admovenda curatio ; & talis quidem, 
quæ poflit efle omnium , etiam de ceteris 
rebus diferepantium , philofophorum. Inter 
omnes enim convenire oportet , commo- 
tiones animorum , à reflâ ratione averfas, 
efle vitiofas : ut, etiam fi nec mala fint ilia, 
quæ metum ægritudinemve ; neebona , quæ 
cupiditatein lætitiamve moveant, tamen fit 
vitiofa ipfa commotio : conftantem enim 
quemdam volumus , fedatum , gravera , 
humana omnia prementem , ilium eiïc » 
quem magnanimum & fortein viruin dici» 
mus : talis autem nec mœrens , nec timens , 
nec cupiens , nec geltiens efle quifquam po- 
teft : eorurn enim hæc funt, qui eventus 
humanos fuperiores quàm fuos animos elTo 
ducunt. 

XXIX. Quare omnium philofophorum , 
ut ante dixi.una ratio e fl medendi ; ut nihil, 
quale fit illud quod perturbet animum,, fed 

de 
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de ipfâ. fit perturbatione dicendum. Itaque 
primùm in ipfâ cupiditate , cùm' id folum 
agitur ut ea toilatur, non eft quaerendum, 
bonum illud necne fit , quod libidinem mo- 
veat; fed libido ipfa tollenda eft : ut five 
quod honeltum eft, id fit fummum bonum, 
live voluptas , five horum utrunlque con- 
junftum , five tria ilia généra bonorum ; 
tamen , etiain fi virtutis ipfius vehementior 
appetitus fit , eadem fit omnibus ad deterren- 
duin adhibenda oratio. Continet autem om- 
nem fedationem aniini , humana in confpec* 
tu pofita natura : quæquô faciliùs exprefla 
cernatur , explicanda eft oratione commu- 
nes conditio lexque vitæ. Itaque non fine 
caufà cùm Oreftem fabulam doceret Euripi- 
des , primos très verfus rcvocafte dicitur 
Socrates : 

, Neque tam terribilis ulla fan do oratio e(l , 

Nec fors , nec ira cœlitum inveélxm ma» 
lum , 

Quod non natura humana p attendu fera/. 
Eft autem utilis, ad perfuadendum ea quæ 
acciderint ferri & polie & oportere , enu- 
tneratio eoruin qui tulerunt : étfi ægritudi- 
nis fedatio & hefternà difputationeexplicata 
eft, & in Confolationis libro , quem in me- 
dio (non enim fapientes eramus) mœrore 
& dolore confcripfimus : quodque vetat 
Chryfippus, ad recentes quafi tumores anî- 
mi remedium abhibere , id nos fecimus, 
naturæque vim attulimus , ut magnitu- 
dini medicinae doloris magnitudo concc- 
deret. 

XXX, 
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XXX. Sed ægritudini , de quâ fatis eft 
difputatum , finitimus eft metus ; de quo pau- 
ca dicenda funt. Eft enim metus , ut ægritu- 
do præfentis , fie ille futuri mali : itaque 
nonnulli aegritudinis partem quandam uie- 
. tum efle dicebant: alii autetn metum.præ- 
moleftiam appellabant , quod eft quafi dux 
confequentis moleftiæ. Quibus îVitur .ratio- 
nibus inftantia feruntur , eifdem contemnun- 
tur fequentia : nam videndum eft in utrif- 
que , ne quid humile , fummiflum , molle, 
effeminatum , fraftum , abjedumque facia* 
mus. Sed quaniquam de ipfius metus incon- 
ftantiâ, imbecillitate, levitate dicendumeft; 
tamen multùin prodeft , ea , quæ metuun- 
tur, ipfa contemnere. Itaque, five cafuac- 
. cidit five confilio, percommodè fa&umeft, 
quôd eis de rebus , quæ maximèmetuuntur, 
de morte & de dolore , primo & proximo 
die difputatum eft : quæ fi probata funt , 
metu magnâ ex parte liberati fumus. Ac 
de malorum opinione, haftenus. 

XXXî. Videamus nunc de bonorum.id 
>eft , de lætitiâ & de cupiditate. Mihi quidem 
in totâ ratione eâ , quæ pertinet ad animi 
perturbationes , una res videturcaufam con- 
tinere , omnes eas efle in noftrâ poteftate, 
omnes judicio fufeeptas , omnes voluntarias. 
Hic igitur error eft erîpiendus ; bæc detra- 
henda opinio î atque ut in malis opinatîs , 
tolerabiliora ; fie in bonis , fedatiora funt 
efficienda ea, quæ magna & lætabilia di- 
cuntur. Atque hoc quidem commune malo- 
rum & bonorum : ut , fi jam difficile fit per- 
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fuadere , jnihil earum rerum , quæ pertur- 
bent animutn, a ut in bonis aut in malis elle 
habendum , tamen alia ad alium motum cu- 
ratio fit adhibenda; aliâque ratione male- 
volus, aliàamator, aliâ rurfus anxiüs , aliâ 
timidus corrigendus. Atque erat facile, fe- 
quentem eam rationem, quæ maxime pro- 
batur de bonis & malis , negare umquam 
lætitiâ alfici polie infipientem , quôd nihil 
umquam haberet boni. Sed Joquimur nunc 
more communi. Sint fané ifta bona , quæ 
putantur , honores , divitiæ , voluptates , 
cetera : tamen in eis ipfis potiundis exful- 
tans geliienfque lætitia turpis efi ; ut , fi ri- 
dere concellum fit, vituperetur tamen cachiti- 
natio : eodem enîm vitio elt eftufio ani- 
mi in lætitiâ , quo in dolore contrattio : 
eâdemque levitate cupiditas eft in appeten- 
do , qua lætitiâ in fruendo ; & ut nirnis 
afflitti , molles ; ita nimis elati lætitiâ, jure 
dicuntur levés : & cùminvidere, ægritudinis 
fit; malis autem alienis voluptatem capere, 
lætitiæ ; utrumque immanitate & feritate 
quâdam proponenda cafligari folet. Atque- 
utcavere decet, timere non decet: ficgau- 
dere decet, lætari non decet; quoniam do- 
cendi caufâ à gaudio lætitiam difiinguimus. 
lllud jarn fuprà diximus, contraftionem ani- 
mi reétè fieri numquain polie , eiationem 
polie : aliter enim Nævianus ille gaudet 
Hector , 

L&tus fum lauditri me abs te , f/tttr , À Isa- 
ditto viro : 

Aliter ille apud Trabeam, 

Laka 
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L&nA delenitA Argenta nutum ebjervabit 
meum , 

i Quid vehm , quid ftudeam : Advenicns 
digito impellam januam : 

Fores patebunt $ de tmprovifo Chryfis ubi 
me n/pexerit , 

Alacris obviam mihi ven/et , complexant 
exoptAns meum , 

Mih t fe dedet. 

Quàm hæc pulchra putet , ipfe jam dicet: 
Fortunam ipfam anteibo fortunis mets. 
XXXII. Hæc lætitia quàm turpis fit, fatis 
eft diligenter àttendentem penitus videre. 
Et ut turpes funt , qui efFerunt fe lætitiâ , 
tùm cùm fruuntur venereis voluptatibus : ' 
fie flagitiofi , qui eas inflammato animo con- 
cupifcunt Totus verô ifte, qui vulgô ap- 
pellatur Amor, (nec hercule invenio,quo no- 
mine alio poflit appellari) tantæ levitatisefi, 
ut nihil. videam , quod putem conferendum: 
quem Cæcilius, 

— Deum qui non fummum putet , 

A ut ftnltum,aut rerum ejje imper itum exif- 

ttmAt : 

Cui in mAnu (ït , quem ejje dementem vê- 
tit , 

• £uem fapere , quem f An, tri , quem in mor- 
bum tn jici , 

Quem contra AmAri , quem expeti, que ni 
air ce (fier. 

O præclaram emendatricem vit®, PoSticaml 
quae Amorem , flagitîi & letitatis auftorem , 
in concilio deorum collocandum putet. De 
comœdià loquor : quæ , nifi hæc flagitia 
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nos probaremus, nulla effet oraninô. Quid 
autem ex tragœdiâ princeps ille Argonauta- 
rum ? 

Tu me amor i s , magis quam honoris , fer- 
vavtfts gratin . 

Quid ergo ? hic amor Medeæ quanta mife- 
riarura excitavit incendia ? atque ea tamen 
apu.Laliuin poëtara patri dicere audet, fe 
conjugem habuifle / 

Ilium amor quem dederat , qui plus follet 
potier que efl pâtre. 

XXXlll. Sed poëtas Iudere finamus; quo- 
rum fabulis in hoc flagitio verfari ipfum vi- 
detnus Jovem : ad magiftros virtutis , phi- 
lofophos veniamus: qui amorem negantftu-' 
pri e(Te; & in eo litigant cum Epicuro , non 
multùm , ut opihio mea fort , mentiente. 
Quis e(t enim i(te amor amicitiæ?cur neque 
dêformem adolefcentem quifquam amat, ne- 
que formofum fenem ? Mihi quidem hæc in 
Graecorum gymnafiis nata confuetudo vide- 
tur ; in quibus ifti liberi , & concefli funt amo- 
res: benè ergôEnnius, 

Flagitii pnncipium efi nudare inter civet 
cor p or a : 

Qui ut Tint , quod fieri polie video , pudici ; 
folliciti tamen & anxii funt : eôque magis, 
quôd fe ipfi continent & coercent. Atque ut 
muliebres amores omittam , quibus majorem 
licentiam natura concelïït; quis aut de Gany- 
medis raptu dubitat quid poëtaî velint? aut 
non intelligit , quid apud Euripidem & lo- 
quatur & cupiat Laïus ? quid denique homi- 
nes dotftiüîmi & fuaimi Foëtæ de le ipfi & 

carmi- 
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carminibus edant & cantibus ? fortis vir in 
fuâ republicâ cognitus , quæ de juvenum 
amore fcribit Aicæus? nam Anacreontisqui- 
-dem tota poëfis eft amatoria. Maxime verô 
omnium flagrafle amore Rbeginum Ibycum , 
apparet ex fcriptis. 

XXXLV. Atque horum omnium Iibidino- 
fos efle amores videmus. Philofophi fumus 
exotti (& auftore quidem noit.ro P 1 atone , 
quem non injuria Dicæafchus accufat) qui 
amori auftoritatem tribueaemus. Stoici ve- 
rô & fapientem amaturum efle dicunt ; & 
amorern ipfum , conatum amicitiæ faciundæ 
ex pulchritudinis fpecie , definiunt. Qui ü 
quis eft in rerum naturâ fine follicitudine, 
fine defiderio , fine curâ , fine iufpirio ; fit 
fané: vacat enim omni libidine: hæc autein 
de libidine oratio eft. Sin autem eft aliquis 
amor , ùt eft certè, qui nihil abfit aut non 
muliùm ab infaniâ, qualis in Leucadiâ eft : 

Si quidem fît quifquam deus , eut ego fim 
cura. 

At id erat deis omnibus curandüm , quemad- 
modum hic frueretur voluptate amatoriâ. 

Heu me infelicem! 

‘Nihil verius: probè & ille , 

Sanufae es , qui temere l amen tare ? ' 

Sic infanus videtur etiam fuis. At quastra* 
gœdias efficit ? 

Te ^4 folio fanéle , fer ofem , teque omni- 
fotens Nef tune invoco ; 

Vofque adeo venti. 

Mundum totum fe ad amorem fuutn fub- 
levanduni eonverfurum putat : Venerem 
, unam 
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unam excludit, ut iniquam: 

Nam qu/d ego te appellent , Venus ? 

Eam præ libidine negat curare quidquam: 
quafi verô ipfe non propter iibidinem tanta 
fiagitia & faciat & dicat. 

XXXV. Sic igitur affeéto hæc adhibenda 
cumio eft, ut & illud quod cupiat often- 
das qijàm leve, quàm contemnendum , quàm 
nihili fit omninô, quàm facile vel aliundè 
vel alio modo perfici, vel omninô negligi 
poffit : adducendus etiam eft nonnumquam 
ad alla ; ftudia , follicitudines , curas, ne- 
gotia : loci denique mutatione , tamquam 
aegroti non convalefcentes , fæpe curandus 
eft : etiam novo quidam amore veterem 
amorem , tamquam clavo clavum , ejicien- 
dum putant : maximè autern admonendus, 
quantus fit fuior amoris. Omnibus enimex 
animi perturbationibus eft profe&ô nulla ve- 
hementior : ut , fi jam ipfa ilia accufiire no- 
]is, ftupra dico & corruptelas & adulteria, 
incefta denique , quorum omnium accufabi- 
lis eft turpitudo : fed ut hæc omittas , per- 
turbatio ipfa mentis in amore fœda per fe 
eft : nam ut ilia præteream , quæ funt furo- 
ris ; hæc ipfa per fefe quam habent levita- 
tem, quæ videntur elle mediocria? 

Injuria , 

Sufprciones , tn/m/citia , inducia , 

£ellum , pax rnrfùm : incerta bac fi tfè 
poftules 

Rat/one certa facere ; rtibilo plus agas , 
jQudm fi des operam , ut cum rattone tnfOr 
nias , 


Hæc 
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Hatc inconftantia mutabilitafque mentis , 
quem non ipfâpravitatedeterreat? Eft enim 
Hlud, quod in omni perturbatione dicitur, 
demonftranduin , nullam effenifiopinabilem, 
nifi judicio fufceptam , nifi voluntariam. Et- 
enim fi naturalis amor effet ; & amarent om- 
nes, & femper àmarent , & idem amarent: 
neque alium pudor, alium cogitatio, alium 
fatietas deterreret. 

XXXVI. Ira verô , cùm diù perturbât 
animum, dubitationem infaniae nonhabet: 
eujus impulfu exifiit etiam inter fratres taie 
jurgium : 

Qu/s homo te exfupera-vit ufquam gentsum 
impudents a ? 

Qui s autem malitia te ? 

Noffi quæ fequuntur : alternis enim verfi- 
bus iniorquentur inter fratres graviflïmæ 
contumeliæ : ut facilè appareat Atrei filios 
effe , ejus qui meditatur pœnam in fratrem. 
novam : 

Major mibi moles , majus mifcendum ma- 
lum , 

Qui illius acerbum cor contunddm & corn - 
primam. 

Quæ igitur hæc erunt moles ? audi Thyef- 
tem : 

Impius me hortatur f rater y ut meos mais s 
mi fer 

’ Mander em natos ,eorum ■vifcera apponit. 
Quid enim eft, quô non progrediatur ira? 
eo demum quô furor. ltaque iratos propriè 
dicimus exiffe depoteftate, ideft, de con- 
filio, de ratione, de mente : horum enim 

poteftas 
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poteftas in totum animum efle debet. His 
aut fubtrahendi funt ei , in quos impetum 
conantur facere , dum fe ipfi colligant (quid 
eft autem fe ipfum colltgere , nifi diflipatas 
animi partes rurfùm in fiium locum cogéré?) 
aut rogandi orandique funt, ut, fi quam 
habent ulcifcendi vim, différant in tempus 
aliud , dum defervefcat ira. Defervefcere au* 
tera certè fignificat ardorem animi invitâ 
ratione excitatum : ex quo illud laudatut 
Arcbytæ : qui cùm villico faftus effet iratior: 
Quo te modo y inquit yAccepijfem , ntfî iratut 
ejfem ? 

XXXVII. Ubi funt ergo ifti , qui iracun- 
diam utilem dicunt V poteft utilis efle infa- 
nia? At naturalis eft. An quidquam eft fe- 
cundùm naturam , quod fit répugnante ra- 
tione? Quo modo autem, fi naturalis effet 
ira , aut alius alio magis iracundus effet ? aut 
finem haberet , priùs quàm effet ulta , ul- 
cifcendi libido ? aut quemquam pœniteret » 
quod feciflet per iram ? ut Alexandrum re- 
gem videmus, qui cùm interemifletClituin 
familiarem fuum, vix k fe manus abflinuit : 
tanta vis fuit pœnitendi. Quibus cognitis , 
quis eft qui dubitét , quin hic quoque mo- 
tus animi fit totus opinabilis ac voluntarius? 
quis enim dubitarit , quin ægrotationes ani- 
mi , qualis eft avaritia, gloriæ cupiditas ,ex 
co quod magni æftimetur ea res ex quâ ani- 
mus ægrotat , oriantur ? undè intelligi debet, 
perturbationem quoque omnem efle in opi- 
nione. Et, fi fidentia, id eft, firma animi 
çonfifio , fcientia qyædam eft & ppinio gra- 
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vis, non temerè aflentiens: diffidentia quel- 
que eft metus expeéiati&impendentismali: 
.& , fi fpes elt expettatio boni , mali expe&a- 
tionein efie necefie eft metum. Ut îgitut 
jnetus , fie reliquæ perturbationes funt in 
malo. Ergo ut conftantia , feientiæ ; fie per- 
■turbatio , erroris eft. Qui autein naturâ di- 
cuntur iracundi , aut mifericordes , aut invi- 
di , aut taie quid;eis funt conftîtuti quaû 
malà valetudine animi; fanabiles tainen :ut 
Socratis dicitur. Cùm multa in conventuvi- 
tia collegiflet in eum Zopyrus, qui fe natu- 
ram cujufque ex formâ perfpicere profiteba- 
tur ; derifus eft à cæteris , qui ilia in Socrate 
vitia nonagnofeerent : ab ipfo autem Socrate 
fublevatus , cùm ilia fibi vitia ineffe , fed 
ratione à fe dejetta diceret. Ergo utoptimâ 
quis valetudine affettus poteft videri ; at 
natura ad aliquem morbum proclivior : fie 
animus alius ad alia vitia propenfior. Qui 
autem non naturâ , fed culpâ vitiofi efie di*. 
cuntur, .eorum vitia confiant è falfis opi- 
nionibus rerumbonarum & malarum, ut fit 
alius ad alios motus perturbationefque pro- 
clivior. Inveteratio autem , ut in corporibus , 
aegrius depellitur quàm perturbatio ; ciduf- 
que repentinus oculorum tumor fanatur, 
quàm diuturna lippitudo depellitur. 

XXXVI11. Sed cognitâ jam caufâ per- 
turbatrenùm , quæ omnes oriuntur ex judi- 
ciis opinionum & voluntatibus , lit jam hu- 
jus difputationis modus. Scire autem nos 
oportet, cognitis, quoad poiïùnt ab homine 
cognofci , bonorum & malorum finibus , 
v . nihiJ 
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nîhil à philofophiâ pofle aut majus aut uti- 
lius optari; quâm hæcquæànobishocqua- 
triduo difputata funt. Morte enim contemp- 
tâ, &doloread patiendumlevato; adjunxi- 
mus fedationem ægritudinis; quâ nullum'ho- 
mini malum majus eft. Etfi enim omnis animi 
perturbatio gravis eft , nec multùm differtab 
amentiâ : tamen ceteros , cùm fint in aliquâ 
perturbatione aut metiis aut lætitiæ aut cupi- 
<Jitatis , commotos modo & perturbatos dice- 
re folemus : at eos ,qui feægritudini dedide- 
runt , miferos , affli&os , ærumnofos , ca- 
lamitofos. Itaque non fortuitô fadbum vide- 
tur , fed à te ratione propofitum , ut fepara- 
tim de ægritudine, & de ceteris perturbatia- 
nibus difputaremus : in eâ eft enim fons mi- 
feriarum & caput. Sed & ægritudinis & reli- 
quorum animi morborum una fanatio eft, 
omnes opinabiles efle & voluntarios ; ea re- 
que fufcipi , quôd ita reélum efle videatur. 
Hune errorem , quafiradicem malorum om- 
nium , ftirpitùs philofophiâ fe extratturam 
pollicetur : demus igitur nos huic excolen» 

dos, patiamurque nos fanari : his enimma- 
lîs infidentibus , non modo beati , fed ne 
fani quidem efle poflumus. Aut igitur ne- 
gemus quidquam ratione confici , cùm con- 
tra nihil fine ratione re&è fieri poflit; aut, 
cùm philofophiâ ex rationum collatione conf- 

eet, ab eâ, fi & boni & beati volumus efle, 
«mnia adjumenta & auxilia petamus benè 
beatèque vivendi. 
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M. Tollii Ciceronis 

TU SCULAN ARUM 
DISPUT ATIONUM 


Liber V. Virtutem ad beats viven - 
dum fe ipfâ ejfe contentant . 

I. /^UINTUS hic dies , Brute, finem 
V/ faciet Tufculanarum difputatiooum : 
quo die elt à nobis eâ de re , quam tu ex om- 
nibus maximè probas , difputatum. Placere 
enifn tibi admodùm fenfi & ex eo iibro, 
quem ad me accuratiffimè fcripfifti , & ex 
multis fermonibus tuis, virtutem ad beatè 
vivendum fè ipfâ efle contentam. Quod etfi 
difficile eft probatu , propter tam varia & 
tam multa tormenta fortunæ : taie tamen 
eft, ut elaborandum fit , quô faciliùs probe- 
tur. Nihil eft enim omnium , quæ in philo- 
fophiâ traftantur , quod graviùs , magnifi- 
centiùfque dicatur. Nam cum ea caufa impu- 
lerit eos , qui primi fe ad philofophiæ ftudium 
contulerunt, ut omnibus rebus pofthabitis, 
totos fe in optimo vitæ ftatu exquirendo 
collocarent : profeftô fpe beatè vivendi tan- 
«am in eo ftudio curam , operamque pofue— 
runt. Quôd fi ab iis inventa & perfetta vir- 
tus eft , & fi præfidii ad beatè vivendum in 
virtute fttis eft : quis eft , qui non præclarè 
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& ab illis pofitam , & à nobis fufceptam 
operam philofophandi arbitretur ? fin autem 
virtus fubjefta fub varios incertofque cafus 
famulafortunæ eit , nec tantarum viriumeft, 
ut fe ipfa tueatur , vereor ne non tàin vir- 
tutis fiduciâ nitendum nobis ad fpem beatè 
vivendi , quàm vota facienda videantur. 
Equidem eos cafus , in quibus me fortuna 
vehementer exercuit , mecum ipfe confide- 
rans, huic incipio fententiæ diffidere; in- 
terdum etiam humani generis imbecillita- 
tem , fragilitatemque extimefcere : vereor 
enim , ne natara cùin corpora nobis infirma 
dedifiet, iifque & morbos infanabiles, & 
dolores intolerabiles adjunxifiet , animos * 
quoque dederit & corporum doloribus con- 
gruentes , & feparatim fuis angoribus & 
moleftiis implicatos. Sed in hoc me ipfe 
cafiigo, quôd ex aliorum . & ex noftrâ for- 
taffè mollitie , non ex ipfâ virtute de virtu- 
tis robore exittimo. Ula enim, fi modô eft 
u'ila virtus , quam dubitationem avunculu* 
tuus , Brute > fufiulit : omnia , quæ cadere in 
hominem poiTunt , fubter fe habet , eaque 
defpiciens , cafus contemnit humanos : cul- 
pâque omni carens , præter fe ipfam nihil 
cenfet adfe pertinere. Nos autem omnia ad- 
verfa tum venientia metu augentes, tum 
mœrore præfentia , rerum naturam , quàm 
errorem nofirum damnare malumus. 

II. Sed & hujus culpæ , & cæterorum vi- 
tiorum , peccatorumque nollrorum omnis à 
philofophià petenda correclioeft: cujus in 
finum cum à primis temporibus ætatis , 

S 3 nortr* 


Digitized by GoogI( 



414 T u s c u l. Disp. 

noflra voluntas ftudmmque nos contuliflet, 
his graviffimis cafibus in eundura portum, 
ex quo eramus egrefli , magnâ ja&ati leni- 
peüateconfugimus. O vitæphilofophia dux! 
ô virtutis indagatrix, expultrixque vitioruml 
quid non modo nos , fed omninô vita ho- 
minum fine te efle potuiflet ? tu urbes pepe- 
rifti : tu diflipatos homines in focietatem vi- 
tæ convocafii ; tu eos inter fe primé domi- 
ciliis, deinde conjugiis, tum litterarum ,& 
vocum communione junxifli : tu inventrix 
legum , tu magiftra morum , & difciplinæ 
fuifti : ad te confugimus , te opem petimus : 

^ tibi nos, ut anteà magnâ ex parte , fie nunc 
* peniths, totofque tradimus. Éft autemunus 
dies benè , & ex præceptis tuis a&us , pec- 
canli immortalitati anteponendus. Cujus 
igitur potiùs opibus utamur , quàm tuis? 
quæ & vitæ tranquillitatem largita nobises, 
& terrorem mortis fuftulifti. At philofophia 
quidem tantùm abefi: , ut, perinde ac de 
hominum eft vità mérita , laudetur , ut à 
plerifque neglefta , à multis etiam vitupere- 
tur. Vituperare quifquam vitæ parentem, 
& hoc parricidio fe inquinare audet!& tam 
. impie ingratusefle, ut eam accufet, quam 
vereri deberet , etiam fi minus percipere po- 
tuiflet Y Scd , ut opinor , hic error , & hæc in- 
doftorum animis offufa caligo eft , quôdtam 
longé retrô refpicerenon pofiunt, nec eos, 
à quibus vita hominum inftru&a primo fit , 
fuifle philofophos arbitrantur : quam rem 
antiquifllmam cùm videamus , nomen ta- 
men efle confitemux recens. 

III. 
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III. Nam fapientiam quidem ipfam quis 
negare poteft , non modè re elle antiquam , 
verùm etiam nomine ? quæ divinarum , hu- 
manarumque rerum , tùm initiorum , caufa^ 
rumque, lùm cnjufque rei cognitione hoc 
pulcherrimum nomen apud antiquos afle- 
quebatur. Itaque & illos feptem , qui à Græ- 
cis <nç>e) f fapientes à noftris &habebantur> 
& nominabanrur , & multis ante feculisLy- 
curgutn, cujus temporibus Homerus etiai» 
fuifle ante hanc urbem conditain traditur, 
etiam heroicis ætatibus Ulyflem , & Neflo- 
rem accepimus & fuifle, & habitos efle fa- 
pientes. Nec verô Atlas fuftinere ccelum, 
nec Prometheus affixus Caucafo, nec flella- 
tus Cepheus cum uxore , genero, filiâtra- 
deretur, nifî cæleflium divina cognitiono- 
men eorum ad errorem fabulætraduxiflet. A 
quibus dufti deinceps omnes, qui in reruni 
contemplatione ftudia ponebant, fapiente* 
& habebantur, ànominabantur : idqueeo- 
mm nomen ufque ad Pythagoræ manavit æ- 
tatem : quem , ut fcribit auditor Platonis 
Ponticus Heraclides , vir do&us in primis , 
Phliuntem ferunt venifle , eumque cum 
Leonte principe Phliafiorum do&è&copio- 
$è difleruifle quædam : cujus ingenium , & 
eloquentiam cinn admiratus effet Leon , quæ» 
flvifle ex eo quâ raaximè arteconfideret: at 
ilium , artein quidem fe fcire nullain , fed 
efle philofophuin : admiratumLeontein no- 
vitatera nominis , quæfifle , quinam eflent 
- philofophi , & quid inter eos , & reliquos- 
intereflet : Pythagoram autem refpondifle, 
S 4 fimile 


Digitized by Google 



4x6 Tuscul. Disp. 

fimile fibi videri vitam hominum , & mer- 
catum eum,qui haberetur maximo ludorum 
apparatu totius Græciæ celebritate. Nam ut 
illjc alii corporibus exercitatis gloriam , & 
nobilitatem coronæ peterent; alii emendi, 
aut vendendi quærtu, & lucro ducerentur; 
«flet autem quoddam genuseorum, iflque 
vel maximè ingenumn , qui nec plaufum , 
Jiec lucrum quærerent , fed vifendi caufâ 
venirent , ftudiosèque perfpicerent , quid 
ageretur , & quo modo : item nos quafi in 
jnercatûs quandam celebritatem exurbe ali- 
quâ , fie in hanc vitam ex aliâ vitâ & naturâ 
' profe&os : alios gloriæ fervire , alios pecu- 
niæ : raros efie quofdam , qui cæteris omni- 
bus pro nihilo habitis, rerum naturam ftu- 
diosè intucrentur : hos fe appellare fapientiac 
, iludiofos, id eft enim philofophos : & ut il- 
lic Iiberaliffinium eflet fpeftare.nihilfib/ac- 
quirentem ; fie in vitâ longé omnibus ftudiis 
contemplationem rerum , cognitionemque 
præftare. 

IV. Nec verô Pythagoras nominis foliun 
inventor, fed rerum etiam ipfarum amplifi- 
cator fuit. Qui cùm port hune Phliafium fer- 
monem in italiam veniffet , exornavit eara 
Græcram , quæ magna difba eft , & privatim, 
& publicè, præftantifiïmis &inrtitutis, &ar- 
tibus , cujus de diiciplinâ aliud tempus fuerit 
fortafle dicendi. Sed ab antiquâ philofophià 
ufque ad Socratem , qui Archelaum Anaxa- 
goræ difcipulum audierat, numeri , motuf- 
que tra&abantur , & unde omnia orirencur, 
quo ve reciderent ; ftudiosèque ab bis fiderum 
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tnagnitudines , invervalla, curfus inquire- 
baritur , & cun&a cœleftia. Socrates autern 
primus philofophiam devocavit è ccelo,& 
in urbibus collocavit , & in dornos etiam in- 
troduxit, & coëgit devitâ, &moribus, re- 
bufque bonis , & n>alis quærere. Cujus mul- 
tiplex ratio difputandi , rerumque varietas, 
& ingenii magnitudo , Platonis memoriâ & 
Iiteris confecrata , plura généra effecit dif- 
fentientium philofophoruin : è quibus nos id 
potiflimùm confe&ati fumus , quo Socratem 
ufum arbitramur: ut noflram ipfi fententiam 
tegeremus , efrore alios levaremus , & in 
omni difputatione , quid eflet fimillimura 
veri , quæreremus. Quem morem cùm Car- 
neades acutiflimè , copiofiflïmèque tenuifl'et , 
fecimus & aliàs fæpèr & nuper in Tufcula- 
no , ut ad eam confuetudinem difputaremus ; 
& quatridui quidem fermonem fuperioribus 
ad te perfcriptum libris mifimus : quinto au» 
tem die cùm eo'dem in loco confediflemus , 
fie eft propofitum , de quo difputaremus. 

V. A. Non mihi videtur ad beatè viven- 
dum fatis pofle virtutem. M. At herculè Bru- 
to meo videtur : cujus ego judicium , pace 
tuâ dixerim , longé antepono tuo. A. Non 
dubito , nec id nunc agitur , tu ilium quan- 
tum âmes: fedhoc, quod mihi dixi videri', 
quale fit : de quo à te difputarr volo. M* 
IVempe negas ad beatè vivendum fatis pofle 
virtutem? A. Prorfùs nego. M. Quid ? ad 
reélè , honeflè , laudabihter, poftremô ad 
benè vivendum fatifne elt præfidii in virtu- 
te? A. Certè fatis. m. Potes igitur, aut qûi 
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malè vivat, non eum miferum dicere: aut, 
quem benè fateare , cum negare beatè vi- 
vere? A. Quidni poflîm? nam etiam intor» 
mentis reftè , honertè, laudabiliter , & ob 
eam rem benè vivi poteft , dummodô in- 
teliigas quid nunc dicam benè : dico enim, 
conllanter , graviter , fapienter, fortiter. 
Hæc etiam in equuleum conjiciuntur , quô 
vita non afpirat beata. M. Quid igitur? fo» 
lane beata vita , quaefo, relinquitur extra 
ortium limenque carceris, cùm conftantia, 
gravitas , fortitudo > fapientia , reliquæque 
virtutes rapiantur ad tortorem, nullumque 
recufent , nec fupplicium , nec dolorem ? A, ' 
Tu , fi quid es fa&urus , nova aliqua conqui- 
ras oportet. lüa me minimè movent , non 
folùm quia pervulgata funt, fed mulrô ina- 
gis, quia , tanquam levia quædam vinanibil 
valent in aquâ , fie Stoicorum ifta magis 
gurtata quàm potata deleftant. Veiut ifte 
chorus virtutum in equuleum impofitus , 
Imagines conrtituit ante oculos cum amplifli- 
mà dignitate , ut ad eas curfim perreétura, 
nec eas beata vita à fe defertas patlura videa- 
tur : cùm autem animum ab ifiâ piéturâ , 
iimaginibufque virtutum ad rem, veritatem» 
que traduxeris , hoc nudum relinquitur , 
poifitne quis beatuseflequandiùtorqueatur. 
Quamobrem hoc nunc quæramus. Virtutes 
autem noli vereri ne exportaient &queran- 
tur fe à beatâ Vltâ efle reliras. Si enim nulla 
virtus prudentiâ vacat , prudentia ipfa hoc 
videt, non omnes bonos efle etiam beatos: 
. u:»;lcaque de M. Atliiio , Q. Cæpione , M. 
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Aquillio recordatur : beatamque vitam , fî 
imaginibus potiùs uti , quàm rebus ipûs pla- 
cet , conantem ire in equuleum retinet ipfa 
prudentia , negatque ei cum dolore, & cru- 
ciatu quidquam elfe commune. 

VI. M. Facilè patior te ifto modo agere; 
etfi iniquum efipræfcriberemibi te , quem- 
admodum à me difputari velis. Sed quæro , 
utrum aliquid aélum fuperioribus diebus,an 
nihil arbitremur? A^, Attum verô, &. ali- 
quantum quidem. M. Atqui , fi ita efi, pro- 
fligata jambæc, & penè ad exitum addu&a 
quæfiio efi. A. Quo tandem modo ? M. Quia 
motus turbulenti, jaclationefque animorum 
incitatæ, & impetu inconfiderato elatæ,ra- 
tionem omnem repellentes, vitæ beatænul- 
Iàm partem relinquunt. Quis enim potefi: 
mortem aut dolûrem metuens , quorum al- 
terum fæpè adeft , alterum feinper impen- 
det, elle non mifer? quid, fi idem ( quôd 
plerumque fit) paupertntem , ignominiam , 
infamiam timet, fi debilitatem , cæcitatem ; ■ 
iï denique , quod non fingulis hominibus, fed 
potentibus populis fæpe contiagit , fervitu- 
tern : potefi: ea timens efle quifquambeatus? 
quid , qui non modo ea futura timet , veriim 
etiam fert, fuftinetque præfentia? addeeo- 
dem exilia, luftus, orbitates : qui rebus his 
fra&us œgritudine eliditur , potefi; tandem 
efle non miferriimis ? quid verô ilium , quem 
libidinibus inflammatum , & furentem vide- 
mtis, omnia rabidè appetentem cum inex- 
plebili cupiditate , quôque afiluentiùs vo- 
luptates undique hauriat, eô graviùs arden. 
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tiùfque fitientem, nonne re&è miferrîmum 
dixeris? Quid? elatus ille levitate, inani- 
que lætitiâ exultans , & temerè geftiens , 
nonne tantô miferior , quantô fibi videtur 
beatior? Krgo , ut hi miferi , fie contra illi 
beati , quos nulli metus terrent , nullæ ægri- 
tudines excedunt, nullæ libidines incitant , 
nullæ futiles lætitiæ exultantes languidis li- 
quefaciunt voluptatibus. Ut maris igitur 
trahquillitas intelligitur , nullâ ne minimà 
quidem aura flu&us commovente : fie ani- 
mi quietus , & placatus ftatus cernitur , cùm 
perturbatio nullâ eft , quâ moveri queat, 
Quôd fi eft, qui virn fortunæ, qui omnia 
humana , quæ cuique accidere poflunt , to- 
îerabilia ducat, ex quo nec timor eum,nec 
angor attingat : idemque , fi nihil concupiü- 
cat, nullâ efferatur animi inani voluptate: 
quid eft , cur is non beatus fit ? & , fi hæc vir- 
ilité efficiuntiir, quid eft, cur virtus ipfa per 
fe non cfficiatbeatos? 

VII. A. Atqui alterum dfci non poteft, 
quin ii, quinibil metuant, nihil angantur, 
nihil coneupifcant , nullâ impotent! lætitiâ 
efferantur , beati fint : itaque id tibi concedo: 
alterum autem jam integrum non eft i fupe- 
rioribus enim difputationibus effe&um eft, 
vacare omni animi perturbatione ftpientera. 
M. Nimirum igitur confefta res eft : vide- 
tur enim ad exitum venifie quæftio. ^. Pro- 
pemodùm id quidem. M. Verumtamen ma- 
thematicorum ifte mos eft , non philofopho- 
rum. Nam geometræ, cùm aliquid docere 
volunt : fi quid ad eam rem pertinet eorum , 
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quæ antè docuerunt , id fumunt pro conceflb, 

& probato : illud modo explicant,de quo 
antè nihil fcriptum eft. Philofophi quam- 
cumque rem habent in manibus , in eam , 
quæ conveniunt,congerunt omnia: etfi alio 
loco difputata funt. Quod ni ita effet, cur 
Stoicus , ü effet quæfitum fatifne ad beatè vi- 
vendum virtus poffet , multa dicerqt? cui 
fatis effet refpondere, fe antè docuiffe nihil 
bonum effe , nili quod honeftum effet: hoc 
probato , confequens effe , beatam vitam vir- 
tute effe contentant : &, quo modo hoc fit 
confequens illi, fie illud huic, ut, fi beat» 
vita virtute contenta fit , nifi honeftum quod 
fit, nihil aliud fit bonum. Sed tamennon 
aguntfic; nam & de honefto,& de fummo 
bono feparatim libri funt : & cùm ex eo effi- 
ciatur, fatis magnam in virtute ad beatè vi- 
vendum effe vim , nihilominus hoc agunt 
feparatim : propriis enim , & fuis argumen- 
ts , & admonitionibus tra&anda quæque res 
eft , tanta præfertim. Cave enim putes ullam 
in philofophiâ vocem emiffam clariorem, 
ullumve effe philofophiæ promiffum uberius, 
aut majus : nam quid profitetur , ô diiboniî 
perfe&uram fe , qui legibus fuis paruiffet , ut 
effet contra fortunam femper armatus , ut 
omnia præfidia haberet in fe benc beatèque 
vivendi , ut effet femper denique beatus. Sed 
, videro , quid efficiat. Tantifper hoc ipfum 
magni æftimo , quod pollicetur. Nam Xer- 
xes quidem refertus omnibus præmiis, do- 
nifque fortunæ, nonequitatu , non pedeftri- 
bus copiis, non navium multitudine, non 
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infinito pondéré auri contentas, præmium 
propofuit . qui inveniffet novam volupta-- 
tem : quà ipfe-inventâ ; non fuit contentus r 
» neque enim unquam finem inveniet libido: 
nos vellem præmio elicere poffemus , qui 
nobis aliquid attuHffet , quo hoc firmius cre- 
deremus. 

VIII. A. Vellem id quidem : fed hâbeo 
paululum , quod requiram. Ego enim affen- 
tior, eorum , quæ pofuifti , alterum alteri 
confequens effe , ut , quemadmodum, fi quod 
honeftum fit, id folum fit bonum, fequa- 
tur beatam vitam virtute confici: fie , fi vita 
beata in virtute fit , nihil effe nifi virtutem 
bonum. Sed Brutus tuus auftore Ariftone, 
& Antiocho non fentit hoc : putat enim, 
etiam fi fit bonum aliquod prêter virtutem. 
M. Quid igitur ? contra Brutumne me dictu- 
rum putas? A. Tu verô, ut videtur; nam 
præfinire non eft meum. M. Quid cuique 
igitur confentaneum fit , alio loco;nam ifta 
mihi & cum Antiocho fæpe, & cum Arillo- 
ne nuper , cùrn Atheni« imperator apud eum 
diverfarer , difienfio fuit. Mihi enim non 
videbatur quifquam effe beatus poffe , cùm 
in malis effet : in malis autem fapientem effe 
poffe, fi effent ulla corporis, aut fortunæ 
ihala. Dicebantur haïe , quæ fcripfit etiam 
Antiochus locis pluribus : virtutem ipfam per 
fe beatam vitam efficere poffe , neque tàmen 
beatiffimam : deindeex majore parte , pleraf- 
que resnominari, etiam fi qua pars abeflet: 
ut vires , ut valetudinem , ut divitias , ut ho- 
norem , ut gloriam : quæ genere , non nu- 
méro 
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mero cernerentur: item beatam vitam, e- 
tiam fi ex aliquâ parte claudicaret , tamen 
ex multô majore parte obtinere nomen fuum. 
Hfcc nue enucleare. non ita necefie eft : 
quamquam non confiantiffimè dici mihi vi- 
dentur : nam & qui beatus eft , non intelligo 
quid requirat , ut fit beatior ( fi eft enim 
quod défit, jie beatus quidem eft) &,quod 
ex majori parte unamquamque rem appel, 
lari fpeftarique dicunt, *feft ubi idiftomodo 
valeat. Cùm verô tria généra malorum efle 
dicant, qui duorum generum malis omnibus 
urgeatur, ut omnia adverfa fint in fortunâ, 
omnibus opprefllim corpus & confettum do- 
loribus , huic paululùmne ad beatam vitam 
deefie dicemus,non modô ad beatiflimam? 
Hoc illud eft , quod Thcopbraftus fuftinere 
non potuit : nam cùm ftatuiflet verbera , 
tormenta , cruciatus , patriæ everfiones , exi- 
lia , orbitates magnam vim haberc ad malè , 
miferèque vivendum : non eft aufus elatè, 
& amplè loqui, cùm humiliter, demifsèque 
fentiret. 

IX. Quàm benè, non quaeritur: conftan- 
ter quidem certè, Itaque mihi placere non 
folet confequentia reprehendere , cùm pri- 
ma concefleris. Hic autem , elegantiffimus 
omnium philofophorum & eruditiffimus , 
non magnoperè reprehenditur , cùm tria gé- 
néra dicit bonorum ; vexatur autem ab om- 
nibus , primùm in eo libro , quem fcripfit 
de vitâ beatâ , in quo multadifputat , quam- 
obrem is, qui torqueatur , qui crucietur, 
beatus elle non poffit. In eo etiam putatur 
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dicere, in rotam beatam vitam non afcen# 
dere. Nufquam id quidem dicit omninô, fed, 
quæ dicit, idem valent. Pofïiim igitur , cui 
conceflerim in malis effe dolores corporis, 
in malis fortunæ naufragia, huic fuccenfere 
dicenti ,non omnes bonos efle beatos , cùm 
in omnes bonos ea , quæ iile in malis nume- 
rat, cadere poflint? Vcxatur idem Thecr- 
pbraltus & libris, & fcholis omnium philo- 
fophorum , quôd in Callifthene fuo laudarit 
illam fententiam: 

Vit Am régit fort mua , non ftpien/iA. 
Negant ab ullo philofopho quidquam diftum 
efle languidius. Reélè id quidem: fed nihil 
intelligo dici potuiiïe conflantius. Si enim 
tôt funt in corpore bona , tôt extra corpus, in 
cafu, atque fortunâ: nonne confentaneum 
eft, plus fortunam , quæ domina rerum fit 
& externarum , & ad corpus pertinentium, 
quàm confilium valere? An malumus Epicu- 
rum imitari?qui multa præclarè fæpe dicit; 
quàm enim fibi conflanter, convenienterque 
dicat,non laborat. Laudat tenuem viétum: 
pHilofophi id quidem: fed fi Socrates, aut 
Antifthenes diceret , non is , qui finem bo- 
norum voluptatem efiè dixerit. Negat quem- 
quam jucundè pofle vivere , nifi idem ho- 
neftè, fapienter , jufièque vivat. Nihil gra- 
vius, nihil philofophiâ dignius: nifi idem 
boc ipfum, honeftè, fapienter, juftè, ad 
voluptatem referret. Quid melius quàm for- 
tunam exiguam intervenire fapienti ? fed hoc 
ifne dicit , qui , cùm dolorem non modo 
maximum rnalurn, fed folum malum etiam 
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dixerit, toto corpore opprimi poflît dolori- 
bus acerrimis, tùm cùm maximè contra for- 
tunam glorietur ? quod idem melioribus 
etiam verbis Metrodorus : Occupavi , in- 
quit , te fortuna atque cepi , omnesque 
aditus tuos interclufi ,utad meafpirare non 
pofles. Prædarè, fi Arifto Chius , aut fi 
Stoicus Zeno diceret, qui,nifi quod turpe 
effet, nihil malum duceret. Tu verô, Me- 
trodore , qui omne bonum in vifceribus , 
medullisque condideris; & definieris, fum- 
mum bonum firmâ corporis affeétione , ex- 
pioratâque fpe contineri : fortunæ aditus 
interclufifii? quo modo? ifto enim bono 
jam expoliari potes. 

X. Atqui his capiuntur imperiti , & prop- 
ter hujusmodi fententias iftorum hominum 
eft multitudo. Acutè autem difputantis il- 
lud eft, non quid quifque dicat, fed quid 
cuique dicendum fit, videre. Velut in eà, 
ipfâ fententiâ , quam in hâc difputatione fuf- 
cepimus, omnes bonos femper beatos vo- 
lumus efle. Quos dicam bonos, perfpicuum 
eft: omnibus enim virtutibus inftruftos, & 
ornatos , tùm fapientes , tùm viros bonos 
dicimus. Videamus, qui dicendi fint beati. 
Equidem hos exifiimo, qui fint in bonis, 
nullo adjunflo malo :nec ulla alia huic ver- 
bo , eùm beatum dicimus , fubjetta notio 
eft , nifi , fecretis malis omnibus , cumulata 
bonorum complexio. Hanc aflequi virtus, 
fi quidquam præter ipfam boni eft, non po- 
teft : aderit enim malorum , fi mala ilia d 
cimus, turba quædam, paupertas, ignobi- 
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litas, humilitas, folitudo, amiflîo fuorum , 
graves dolores corporis , perdita valetudo, 
débilitas , cæcitas , interitus patriæ , exilium , 
fervitus; denique in his tôt, & tantis, at- 
que etiam quæ plura pofîlint accidere , po- 
teft efle fapiens ; nam hæc cafus importât , 
qui in fapientem poteft incurrere: at fi ea 
mala funt , quis poteft præftare fapientem 
femper beatum fore , cùm vel in omni- 
bus his uno tempore efle pofGt? Non igi- 
tur facile concedo neque Bruto meo , ne- 
que communibus magiftris , neque veteri- 
bus illis» Ariftoteli , Speufippo, Xenocra- 
ti, Polemoni, ut, cùmea, quæ fupra enu- 
meravi , in malis numerent, iidem dicant 
femper beatum efle fapientem. Quôd fi ti- 
tulus hic dele&at infignis, & pulcher, Py- 
thagorâ, Socrate, & Platone digniilimus , 
inducant animum, ilia, quorum fplendore 
capiuntur , vires , valetudinem ,' pulchritudi- 
nem, divitias, honores, opes contcmnere, 
eaque , quæ his contraria fint , pro nihil® 
ducere; tùm poterunt clariflimâ voce pro* 
fiteri , fe neque fortunæ impetu , nec mul- 
titudinis opinione , nec dolore , neque pau- 
pertate terreri, omniaque fibi in fefe efle. 
pofita , neque efle quidquam extra fuam po- 
tcftatem , quod ducant in bonis. Neque hune 
& hæc loqui , quæ funt magni cujusdam , 
& alti viri, & eadem , quæ vulgus, in ma- 
Jis, & bonis numerare, concedi ullo mo« 
do poteft. Qui gloriâ commotus Epicurus 
exoritur; cui etiam, fi diis placet, videur 
fcmper fapiens beatus. Hic dignitate hujus 
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fententiæ capitur: fed nunquam id diceret,. 
fi ipfe fe audiret: quid dt enim, quod mi- 
nus conveniat , quàm ut is , qui vel fum- 
mum , vel folum malum dolorem efle di- 
cat , idem cenfeat: Quant hsc fuave efi r 
tiim, ciim dolore crucietur, di&urum efle 
fapientem? Non igitur ex lingulis vocibus 
philofophi fpeftandi funt , fed ex perpetui- 
tate , atque conftantià. 

. XI. A. Adducis me , ut tibi aflentiar ; 
fed tua quoque vide ne defideretur con- 
fiante. M. Quonam modo? A. Quia legi 
tuum nuper quartum de finibus :in eo mihi 
videbare , contra Catonem difFerens , hoc 
velle oftendere , quod mihi quidem proba- 
tur, inter Zenonem, & Peripateticos nihil 
præter verborum novitatem interefle: quod 
fi ita eft, quid eft caufæ, quin , fi Zeno- 
nis rationi confentaneum lit, fatis magnam 
vim in virtute efle ad beatè vivendum , li- 
ceat idem Peripateticis dicereî Rem eninr 
opinor fpedlari oportere»non verba. M. Tu 
quidem tabellis obfignatis agis mecum, & 
teftificaris quid dixerim aliquandô,autfcrip- 
ferim. Cum aliis iflo modo , qui legibus im- 
pofltis difputant : nos in diem vivimus : 
quodcunque noflros animos probabilitate 
percufljt, id dicimus: itaque foli fumus li- 
beri. Verumtamen, quoniam de confiantiâ 
paulô ante diximus, non ego hoc loco id 
quærendum puto , verumne fit quod Zeno- 
ni placuerit, quodque ejus auditori Arifto- 
ni , bonum efle folum, quod honeflum eflet: 
fed, fi Ita eflet, tùrn ut hoc totum, beatè 
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vivere , in unâ virtute poneret. Quare de- 
mus hoc fané Bruto , ut fit beatus femper 
fapiens: quàm fibi conveniat, ipfe viderit: 
gloriâ quidem hujus fententiæ quis effc illo 
viro dignior? Nos tamen teneamus, ut fit 
idem beatiflimus: etfi Zeno Citiæus, adve- 
na quidam, & ignobilis, verborum opifex, 
infinuaffe fe in antiquam philofophiam vi- 
detur. 

XII. Hujus fententiæ gravitas à Plato- 
nis au&oritate repetatur: apud quem faepe 
hæc oratio ufurpata eft, ut nihil præter vir- 
tutem diceretur bonutn: velut in Gorgiâ 
Socrates , ciim eflet ex eo quæfitum , Ar- 
chelaum Perdiccæ filium , qui tum fortu- 
natiflimus haberetur, nonne beatum puta- 
ret ? Haud fcio , inquit : numquam enim 
cum eo collocutusfum. An tu aliter id frire 
non potes? Nuilo modo. Tu igitur ne de 
Perfarum quidem rege magno potes dice- 
re, beatufne fit? An ego poftum , cùm igno- 
rem , quàm fit doétus , quàm vir bonus ? 
Quid ? tu in eo fitam vitam beatam putas ? Ita 
prorfus exi(limo,bonos beatos, improbos mi- 
feros. Mifer ergo Archelaiis? Certè, fi in- 
juftus. Videtume omnem hic beatam vitam 
in unâ virtute ponere ? Quid verô in epi- 
taphio? quo modo idem ? Nam cui viro, 
inquit , ex fe ipfo apta funt omnia , quæ ad 
beatè vivendum ferunt , nec fufpenfa alio- 
rum aut bono cafu , -aut contrario pendere 
ex alterius eventis , & errare coguntur : huic 
optimè vivendi ratio comparata eft. Hic eft 
ille moderatus , hic fortis , hic fapiens , hic , 
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âc nafcentibus , & cadentibus citm reliquis 
commodis , tùm maximè liberis , parebit , 
& obediet præcepto illi veteri : 

Ntque enim Utabitur Hntpuazn , nec mare- 
bit nimis , 

Quod fempcr in feipfo omnem Jpem rcponct 
fftt. 

XIII. Ex hoc igitur Platonis quafï quo- 
dam fantto, auguftoque fonte noftra omnis 
manabit oratio. Unde igitur reftius ordiri 
poffumus , quàm à communi parente natu- 
râ ? quae quidquid genuit , non modo ani- 
mal , fed etiam quod ita effet ortum è terrâ, 
ut ftirpibus fuis niteretur, in fuo quodque 
genere perfettum elfe voluit. Itaque & ar- 
bores , & vîtes , & ea , quæ funt humiliora , 
neque fe tollere à terrâ altiùs poffunt, alia 
femper virent , alia hieme nudata verno tem» 
pore tepefafta frondefcunt : neque eft ullum, 
quod non ita vigeat interiore quodam mo- 
tu, & fuis in quoque feminibus inclufis, ut 
aut flores , aut fruges fundat , aut baceas , 
omniaque in omnibus, quantum in ipfis fit, 
nullâ vi impediente , perfe&a Ont. Facilius 
verô etiam in beftiis , quôd his fenfus à na- 
turâ eft datus, vis ipfîus naturæ perfpicipo- 
teft. Namque alias beftias nantes aquarum 
incolas efTe voluit, alias volucres cælo frui 
libero ; ferpentes quasdam , quasdam eflfe 
gradientes ; earum ipfarum partim foliva- 
gas , partim congregatas ; immanes alias , 
quasdam autem cicures , nonnullas abditas, 
terrâque teftas. Atque earum quæque , fuum 
tenens munus , cùm ' in difparis animantis 
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vitara tranfire non poflit , manet in Iege 
naturæ : & ut beftiis aliud alii præcipui i 
naturâ datum eft , quod fuum quæque rett- 
net, nec difcedit ab eo : fie homini multô 
quiddam præftamius , etfi præftantia debent 
ea dici, quæ habent aliquam comparatio- 
nem : humanus autem animus decerptus ex 
mente divinâ , cum alio nulio , nifi cum 
ipfo deo , fi hoc fas efi diétu , comparari 
poteft. Hic igitur , fi eft excultus , & fi ejus 
acies ita curata eft , ut ne cæcetur errori- 
bus, fit perfefta mens, id eft abfoluta ra- 
tio : quæ eft idem , quod virtus. Et fi omne 
beatum eft, cui nihil deeft, & quod in fuo 
genere expletum , atque cumulatum eft , id- 
que virtutis eft proprium : certè omnes vir- 
tutis compotes beati funt. Et hoc quidem 
mihi cum Brut© convenit, item cum Arif- 
totele , Xenocrate, Speufippo, Polemone. 
Sed mihi videntur etiam beatiflimi : quid 
«nim deeft ad beatè vivendum ei, qui con- 
fidît fuis bonis? aut , qui diffidit , beatus elfe 
:qul poteft? 

XIV. At diffidat necefle eft , qui bona 
dividit tripartitô. Quî enim poterit aut cor- 
poris firmitate , aut fortunæ ftabilitate con- 
fidereî atqui nifi ftabili, & fixo , & permanente 
bono, beatus efle nemo poteft. Quid igitur 
ejusmodi iftorum eft? ut mihi illud Laconis 
dictum in hos cacjere videatur, qui glorianti 
cuidam mercatori , quod multas naves in 
omnem oram maritimam dimififlet: Non 
fané optabilis quideip ilta, inquît, ruden- 
tibus apta fortuna. A*n dlrbium eft , quin ni- 
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foil fît habendum in eo genere , quôd vita 
beata compleélitur , fî id pofllt amitti? ni- 
hil 'enim inveterafcere , nihil extingui , ni- 
hil cadere debet eorum , in quibus vita beata 
confiftit : nam qui timebit ne quid exhis de- 
perdat , beatus elle non poterit : volumus 
enim eum., qui beatus lit, tutum efle.inex- 
pugnabilem , feptum , atque munitum , non 
ut parvo metu præditus fit , fed ut nullo. 
Ut enim innocens is dicitur, non qui le- 
viter nocet , fed qui nihil nocet : fie fine 
metu is .habendus eft , non qui parva me- 
•tuit, fed qui omninô metu vacat. Quæ eft 
enim alia fortitudo , nifi animi affeftio cùm 
in adeundo periculo , & in labore ac do- 
lore patiens, tùm procul ab omni metu ? 
Atque hæc certè non ita fe haberent , nifi 
omne .bonum in unâ honeftate confifteret. 
Qui autem illam maximè optatam , & expe- 
titam fecuritatem ( fecuritatem autem nunc 
appello vacuiratem ægritudinis , in quâ vita 
beata pofita eft) habere quifquam poteft, 
cùi aut adfit, autadefle poflit multitudoma- 
iorum ? Qui autem poterit efïe celfus , & 
ereftus , & ea , quæ homini accidere pofiunt, 
omnia parva ducens , qualem fapientem efle 
volUmus , nifi omnia fibi in fe pofita elTe 
cenfebit ? An Lacedæmonii Philippo mini- 
tanti per literas fe omnia , quæ conaren- 
tur , prohibiturum , quæfiverunt num fe effet 
etiam mori prohibiturus ? vir is, quem quæ- 
rimus , non multô facilius tali animo repe- 
rietur, quàm civitas univerfa ? Quid adhanc 
fortitudinem , de quâ loquimur, temperan- 
' ' tia 
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tia adjun&a , quæ lit moderatrix omnium 
commotionum ? quid poteft ad beatè viven- 
dum deefîe ei, quem fortitudo ab ægfitu» 
dine , & à metu vindicet : temperantia tùtn 
à libidine avocet , tùm infolenti alacritate 
geftire non linat ? Hæc efBcere virtutem 
oftenderem , nifî fuperioribus diebus eflent 
explicata. 

XV. Atqui cùm perturbationes animi 
miferam , fedationes autem vitam efficiant 
beatam : duplexque ratio perturbationis fît, 
quôd ægritudo , & metus in malis opinatis, 
in bonorum autem errore lætitia geftiens , 
libidoque verfentur : cùm hæc omnia cum 
confîlio , & ratione pugnent: his tu tam gra- 
vibus concitationibus , tamque ipfis inter 
fe diflentientibus , atque diftraftis , quem 
vacuum , folutum , liberum videris , hune du- 
bitabis beatum dicere? Atqui fapiens fem- 
per ita affettus eft : femper igitur fapiens 
beatus eft. Atque etiam omne bonum læ- 
tabile eft: quod autem lætabile, id prædi- 
candum , & præ fe ferendum . quod taie au- 
tem', id etiam gloriofum : fî_verô glorio- 
fum , certè laudabile : quod autem laudabi- 
le, profe&ô etiam honeftum: quod bonum 
igitur , id honeftum. At quæ ifti bona nu- 
merant, ne ipfi quidem honefta dicunt : fo- 
lum igitur bonum, quod honeftum. Ex quo 
- efficitur, honeftate unâ vitam contineri bea- 
tam. Non funt igitur ea bona dicenda,nec 
habenda , quibus abundantem licet efle mi- 
ferrimum. An dubitas, quin præftans va- 
letudine, Yiribus, formâ , acerrimis, inte. 
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gerrimifque fenfibus , adde etiam , filibet,per- 
nicitatem , & velocitatem , da divitias . ho- 
nores, imperia, opes, gloriam :fi fuerit is, 
qui hæc habet, injuftus, intemperans, timi- 
dus ,hebeti ingenio, atque nullo: dubitabif- 
ne eum miferum dicere ? qualia igitur ifit 
bona funt, quæ qui habeat , miferrimus efle 
poflit? Videamus , ne , ut acervus ex fui ge- 
neris granis , fie beata vita ex fui fimilibu* 
partibus effici debeat. Quod fi ita eft , ex bo- 
nis , quæ fola bonefta iunt, efficiendum eft 
beatum : ea mixta ex diffimilibus fi erunt, 
honeftum ex his effici nihil poterie : quo de- 
tratto , quid poterit beatum intelligi ? Et- 
cnim quidquid eft quod bonum fit, id ex- 
petendum eft; quod autem expetendum ,id 
certè approbandum ; quod verô approbaris , 
id gratum acceptumque habendum : ergo 
etiam dignitas ei tribuenda eft : quod fi ita 
eft , laudabile fit necefie eft , bonum igitur 
omne laudabile. Ex quo efficitur , ut, quod 
fit honeftum , id fit folum bonum. Quod 
ni ita tenebimus, multa erunt, quæ nobis 
bona dicenda fint. 

XVI. Omitto divitias ; quas , cùm qui- 
vis , quamvis indignus , habere poffit , in 
bonis non numéro: quod enim eft bonum, 
id non quivis habere poteft. Omitto nobili- 
tatem , famamque popularem , ftultorum 
improborumque confenfu excitatam. Hæc. 
quæ funt minima , tamen bona dicantur ne- 
cefie eft : candiduli dentes, venufti oculi , 
eoior fuavis , & eaquæ Euryclia laudatUlyflî 
pedes abluens , lenitudo orationis , mollitu- 
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iîo corporis. Ea fi bona ducemns , quid errt 
in philofophi gravitate , quàm in vulgi opi- 
nione, (lultorumque turbâ, quoddicatur aut 
gravius, aut grand ius ? Atenim eadem Stoi- 
<ci præcipua , vel produfta dicunt , quæ bo- 
na ifti. Dicunt illi quidem : fed his vitam 
beatam compleri negant : hi autem fine iis 
«Se nullam putant^ aut , fi fit beata , bea- 
*tifïîmam certè negant. Nos autem volumus 
beatiffimanK idque nobis Socraticâ illâcon- 
«lufione confirmatur. Sic enim princeps ifie 
philofophiæ differebat : ,, Qualis cujufque 
animi affeftus effet, talem effehominem: 
4 , qualis autem ipfe homo effet , talem ejus 
„ effe eratkmem: orationi autem fatta fimi- 
„ lia, faftis vitam Affeftus autem animi 
in bono viro laudabilis : &vita igitur lauda- 
bilis boni viri : honefta ergo, quoniam lau- 
^abilis : ex quîbus , honora® beatam vitam 
«fie, concluditur. Etenim , proh deorum 
atque homînum fidemî parumne cognitum 
*ft fuperioribus noftris difputationibus , an 
éeleftationis & ocii confumendi caufâ locuti 
fumus , fapientem ab omni concitatione ani. 
ifti., quam perturbationem voco , femper 
vacare ? femper iti animo ejus effe placidiffi- 
jnam pacem ? Vir igitur temperatus , comf- 
tans , fine metu , fine œgritudine , fine ala- 
critate utiâ , fine libidine , nonne beatus ? At 
iemper fapiens talis : femper igitur beatus. 
Jam verô qui poteft vir bonus non âd id 
quod laudabile fit, omnia referre, quae agit, 
4}uteque fentit ? refert autem omnia ad beatè 
vtvendum : beau igitur vita laudabilis ; nec 
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quidquam fine virtute Iaudabile ; beata igitur 
vita virtute conficitur, 

XVII. Atque hoc fie etiam concluditur, 
Nec in miferâ vitâ quidquam eft prædicabile, 
aut gloriandum : necineâ,quæ nec mifera 
fit, nec beata. Et efi in aliquâ vitâ prædica** 
bile aliquid , aut gloriandum, ac præ fefe- 
rendum : ut Epaminondas. 

Confiliis ttofiris Uusefi attonfx Ltconum ; 

Ut Africanus , 

A / oie exor tente . fttprd M&atï pxlùdes , 
Utmo efi , cjut f/tdt s me tttjtup/trart ejtteAt. 
Quô 1 fi beata vita : glorianda , & prædican- 
da , & præ fe ferenda efi : nihil efi enim aliud; 
quod prædicandum , & præ fe ferendum fit, 
Quibus pofitis, intelligis quid fequatur. Et 
quidem,nifi ea vita beata efi, quæ efi eadem 
honella : fit aliud necefle efi melius vitâ 
beat! Quod enim erit honeftum ,certè fa- 
tebuntur efie melius: ita erit beatâ vitâ me- 
lius aliquid : quo quid poteft dici perverfius ? 
Quid ? cùin fatentur fatis magnam vim efi©. 
in vitiis ad miferam vitam , nonne fatendjim 
efi , eandem vim in virtute efie ad beatatn 
vitam ? contrariorum enim contraria funt 
confequentia. Quo loco quæro.quam vim 
babeat libra ilia Critolai, qui cùm in alteram 
lancem animi bona imponat , in alteram 
corporis , & externa : tantum propendere iU 
iam boni lancem putet, ut t*rram & maria 
déprimât. 

XVIII. Quid igitur aut hune prohibet, 
aut etiam Xenocratem ilium graviiïimum 
philoÇophorum-, exaggerantem taDtoperè 
. ' • T a virtutem. 
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virtutem, & extenuantem caetera, & abji- 
cientem , in virtute non beatam modo vi- 
tam, fed etiam beatiifimam ponere? Quod 
quidem nifî fit , virtutum interitus confe- 
quetur. Nam in quem cadit ægiitudo, in 
eundum metum cadere necefle elt : eft enim 
inetus futurae ægritudinis follicita expettatio. 
In quem autem metus , in eundum formido : 
timiditas , pavor , ignavia. Ergo ut idem 
vincatur interdum , née putet ad fe præcep- 
tum illud Atrei pertinere, • 
rrtinde tta fArentfe in vit A , ut vinci nef- 
• tisnt. 

Hic autem vincetur , ut dixi : nec modo vin- 
cetur , fed etiam ferviet. At nos virtute» 
femper iiberam volumus , femper invittam : 
quæ nifi funt , fublata virtus eft. Atqui fi in 
virtute fatis eft præfidii ad benè vivendum , 
fatis eft etiam ad beatè: fatis eft enim certè 
in virtute, ut fortiter vivamus: fifortiter, 
etiam ut magno animo, & quidemut nullâ 
re unquam terreamur , femperque fimus in- 
vitti. Sequitur, ut nihil pœniteat, nihil dé- 
fit, nihil obftet. Ergo omnia profluenter, 
abfolutè, profperè : igitur beatè. Satis au-, 
tem ad fortiter vivendum virtus poteft. Sa- 
tis ergo etiam ad beatè. Etenim ut ftultitia , 
etfi adepta eft quod concupivit , nunquam fe 
tamen fatis confecutam putat : fie fapientia 
femper eo contenta eft, quodadeft , neque 
eam unquam fui pœnitet.' Similemne putas 
C. Lælii unum confulatum fuifie , & eum 
quidem ciim repulfaXetfi cùm fapien* & bo- 
nus vir , quaüs ille fuit, fuffiagiisprseteritur. 
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non populus à bono confule potiiis , quàm 
ille à vano populo repulfam fert) fed ta- 
nien , utrum malles te , fi potefias effet, 
fcmel , ut Lælium , confulem , an , ut Cin- 
nam , quater? nondubito, tu quid refpoi> 
furus fis : itaque video, cui committam. 

XIX. Non quemvis hoc idem interroga- 
rem : refponderet enim alius fortaffè , fe 
non modo quatuor confulatus uni antepo- 
nere , fed unum diem Cinnæ multorum , & 
clarorum virorum tolis ætatibus. Lælius (i 
•digito quem attigiffet , pœnas dediffet. At 
Cinna collegæ fui confulis Cn. Oflavii præ- 
cidi caput juflît; P. Crafli L. Cæfaris nobi- 
liffimorum hominum , quorum virtus fuerat 
domi, militiæque cognita; M. Antonii om- 
nium eloquentiflimi , quos ego audierim ; 
C. Cæfaris, in quo mihi videtur fuiffe fpeci- 
men humanitatis, falis, fuavitatis, lepôm. 
Beatufne igitor , qui hos interfecit? mihi 
contra non folùm eo videtur mifer , quôd ea 
fecit: fed etiam quôd ita fegeflit , ut eafa- 
cere ei liceret : etfi peccare nemini licet : fed 
fermonis errore labimur : id enim licere di- 
cimus, quod cuique conceditur. Utrum tan- 
dem beatior C. Marius , tùra , cùm Cimbri- 
cæ viftoriæ gloriam*cum collegâ Catulo 
communicavit , penè altero Lælio : ( nam 
hune illi duco fimillimum) an cum civil! 
bello viftor iratus neceffariis Catuli depre- 
cantibus non femel refpondit , fed fæpe , Mo- 
riatur? in quo beatior ille, qui huicnefari» 
voci paruit : quàin is , qui tàm feeleratè im- 
peravit. Nam cùm accipere , quàm facere 
T 3 præftat 
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jpræftat. injuriam : tùm morti jam ipfi adven- 
tanti pauflulùm procedere obviam , quod fe- 
cit Catulus, quâm, quodMarius, talisviri 
interiiu fex fuos obruere confulatus , & 
contaminare extremum tempus ætatis. 

XX. Duodequadraginta annos tyrannus 
Syracufanorum fuit Dionyfius » cùm V & 
XX natus annos dominatum occupaffet. Qui 
pulchritudine urbem , quibus autem opibus 
præditam, fervitute oppreffam tenuit civi- 
latem ? Atqui de hoc homine à bonis aufto- 
Tibus fie feriptum accepimus , fummam fuiffe 
ejus in viftu temperantiam , in rebufque ge- 
rendis virum acrem , & induftrium , eun» 
dem tamen maleficum naturâ , & injuftum. 
Ex quo omnibus bene veritatem intuentibu» 
*ideri neceffe eft miferrimum. Eaenimipfa, 
quæ concupierat, ne tum quidem , cùm om* 
nja fe poffe cenfebat , confequebatur. Qui 
cùm effet bonis parentibus, atque honefto 
Joco natus (etfi id quidem alius alio modo 
tradit) abundaretque & squalium familia- 
ritatibus, & confuetudine propinquorum ; 
haberet etiam more Græciæ quofdam ado* 
lefeentes amore conjunftos : credebat eo* 
rum nemini : fed iis, quos exfamiliislocu- 
pletum fervos delegeràt , quibus nomen fer* 
vitutis ipfe detraxerat , & quibufdam con- 
venis , & feris barbaris corporis cuûodiam 
committebat. Ita propter injuftam dominatûs 
cupiditatem in carcerem quodam modo ipfe 
fe incluferat. Qnin etiam , ne tonfori col- 
lum committeret , tondere filias fuas docuit. 
Ita fordido , anciiiarique artifido regis vir- 

. gines. 
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gines ut tonftriculæ , tondebant barbam & 
capillum patris. Et tamen ab iis ipfis,cùm- 
jam effent adultæ , ferrum reinovit : inflituit-. 
que ut candentibus juglandium putamini-- 
bus barbam fibi , & capillum adurerent. 
Gùmque duas uxores haberet , Ariftomachen 
civem fuam , Doridem autem Locrenfem r; 
fie noftu ad eas ventitabat, ut omnia fpe- 
eularetur, & perferutaretur ante. Et, cùin 
fbffam latam cubiculari leéto circumdediffet, 
ejufque foffæ tranfitum ponticulo ligneo con-r\ 
junxiffet: cum ipfum,cùm fores cubiculi clau— . 
ferat , detorquebat. Idemque cùm in corn- 
muuibus fuggeftis confiftere non auderet , 
eoncionari ex turri altâfolebat. Atque iscimv 
pilà ludere vellet (iludiosè enim id fadtita-* 
bat) tunicamque poneret , adolefcentulo 
quem amabat , tradidiffe gladium dicitur* 
Hic cùm quidam familiaris jocans dixifTet S 
Huic quidem certè vitam tuam commitüs;; 
arrififfetque adolefcens : utrumque juilit in~ 
terfici : alterum , quia viam demonftraviffet 
interimendi fui : alterum , quia id diéfumr 
rifu approbaviffet. Atque eo fafto fie doluit % 
ut nihil gravius tulerit in vitâ :* quem enim 
vehementer amaret, occiderati Sic diftra-- 
huntur in contrarias partes impotentimn 
cupiditates. Cùm huic obfecutus fis , illi 
eft repugnandum. Quamquam hic quidem 
tyrannus ipfe indicavit , quàm effet bea-» 
tus. 

XXL Nam cùm quidam ex ejus nffenta* i 
toribus Damoclès commemoraret in fermo- 
ne copias ejus , opes, majeftatem dojpiinatûs,, 
X ï rerunj-. 
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rerum abundantiam , magnificentiam ædium 
regiarum , negaretque unquam beatiorem 
quemquam fuifle : Vifne igitur^ inquit , ô 
Damocle , quoniam hæc te vita deleétat , 
ipfe eandem deguüare , & fortunam expe- 
ririmeamV Cùm fe ille cupere dixifiet,col- 
locari juflit hominem in aureo ieéto , ftra- 
lo pulcherrimo, textili ûragulo, magnificisi 
operibus pifto , abacofque complures or- 
navit argento , auroque cælato. Tum ad 
menfam eximià formâ pueros dele&os juflit 
confitlere , eofque nutum illius intuentes 
diligenter miniftrare. Aderant unguenta , 
coronæ: incedebantur odores : menfæcon- 
quifitiflimis epulisextruebantur. Fortunatus 
fibi Damoclès videbalur. In hoc medio ap- 
- paratu fulgentem gladium è lacunari fêta 
equina aptutn demitti juflit , ut impenderet 
illius beati cervicibus. Itaque nec pulchros 
illos adminiftratores afpiebat , nec plénum 
artis argentum : nec manum porrigebat in 
menfam : jam ipfæ defluebant coronæ : de- 
nique exoravit tyrannum , ut abire liceret, 

3 uod jam beatus nollet efle. Satifne videtur 
eclarafle Dionyfius nihil efle ei beatum , 
cui femper aliquis teiror impendeat ? Atque 
e> ne integrum quidem erat , ut ad juftitiam 
jemigraret , civibufque libertatem & jura 
iedderet : iis enim fe adolefcens improvidâ 
«tate irretierat erratis , eaque commiferat, 
ut faivus efle non poflet , ii fanus elle cœ- 
piflet. 

XXII. Quantopere verô amicitias defide- 
raiK quarum inûdelitatem extimefcebat , 
„ . . decla- 
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deciaravit in Pytbagoreis duobus illis : quo^ 
rum cùm alterum vadem mortis accepiffet , 
alter , ut vadem fuum liberaret , prtefto 
fuiffet ad horam morti deftinatam : Utinam 
ego i inquit, tertius vobis amiais afcriberer. 
Quàm huic erat miferum carere confuetudi- 
ne amicorum , focietate vidûs , fermone 
omninô familiari ! homini præfertim dodo * 
à puero , & artibus ingenuis erudito. Mufico- 
jum verô perffudiofum accepimus , poëtam 
etiam tragicum : quàm bonum nihil ad rem: 
in hoc enim genere nefcio quo pado magis, 
qùàm in aliis , fuum cuique pulchrum eft. 
Adhuc neminem cognovi poëtam (&mihi 
fuit cum Aquinio amicitia) qui fibi nonop- 
timus videretur : lie fe res habet. Te tua , me 
deledant raea. Sed ut ad Dionyfium redea- 
mus: omni cultu, & vidu humano carebat: 
«ivebat cum fugitivis , cum facinorofis, cum 
barbaris : neminem , qui aut libertate dignus 
effet, aut vellet omninô liber effe.fibi amicma 
arbitrabatur. Non ergô jam cum hujus vità, 
quâ tetrius, miferius , deteüabilius excogi» 
tare nihil poffum,- Platonis aut Archytæ yi- 
tam comparabo , dodorum hominum , & 
plané fapientium, 

XXI 11. Ex eâdem urbe humilem homun- 
culum à pulvere ,& radio excitabo .quiniul- 
tis annis poil fuit, Archiinedem. Cujus ego 
Quæitor ignoratum ab Syracufanis , cùm effe 
omninô negarent , feptum undique , vefti- 
tum vepribus & dumetis indagavi fepuL 
eruin : tenebam enim quofdam fenariolos, 
quos in ejus monumento elle inferiptos ac. 

T 5 cep étais; 


Digitized by Google 


44% ' Tvtctf l. Dnri 

ccperam : qui declarabant in fummo fepuî- 
cro fphæram efle pofitam cum cylindro. Ego 
autem cùm oinnia colluftrarem oculis ( eft 
«nim ad portas Agragianas magna frequentia 
fepulcrorum ) aniniadverti columcllam non 
multùm è duniis eminentem : in quâ inerat 
fphæræ figura , & cylindri. Atque ego ftatira 
Syracufanis (erant autem principes rnecum) 
dixi, me illud ipfum arbitrari eflêquodqu»- * 
lèrem. Immiiîi cum falcibus multi purga- 
ïunt , & aperuerunt locum. Què cùm pa- 
tefaftus effet aditus, ad admfam bafim ac- 
ceffimus. Apparebat epigramma exefis pofte- 
eioribus partibus verficulorum , dimidiatis 
ferè. Ita nobiliflima Græciæ civitas , quon- 
dam ver6 etiam do&iflima , fui civis unius 
acutiffimi monumemum ignoraflet , nifi ab 
■feomine Arpinate didiciflet. Sed redeat un-. 

4e aberravit oratio. Quis eft omnium , qui 
modô cum mufis, id eft cum humanitate, 

& cum doftrinâ babeat aliquod commer- 
cium , qui fe non hune mathematicum ma- 
ïft, quàm ilium tyrannum? Si vitæ modum, 
aftionemque quærimus : alterius mens ra~ 
donibus agitandis exquirendifque alebatur , 
cum oble&atione folertiæ : qm eft unus fuar 
■viffimus paftus animorum : alterius cæde , & 
injuriiis , cum & diurno & noûurno metu.. 
Age confier Democritum , Pytbagoram , 
Anaxagoram : quæ régna , quas opes ftudiis • 
«orum , & deleftationibus. antepones ? Et- 
«nim quae pars optima eft in homine, in eà 
fitum efle necefle eft illud quod quæris om- 
nium optimum. Quid eft autem in homine , 

fag?ci 
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fagari ac boni mente melius ? Ejus bono 
fruendum eft igitur, fi beati efle volumus. 
Bonum autem mentis eft virtus : ergo hâc, 
beatam vitam contineri necefle eft. Hinc 
omnia , quæ pulchra ,, honelta , præclara 
funt, ulfupràdixi; fed dicendum illud idem 
paulô uberius videtur ; plena gaudiorum funt. 
Ex perpetuis autem plenifque gaudiis cùm 
perfpicuum fit vitam beatam exiftere, fequi-, 
tur ut ea exiftat ex honeftate. 

XXIV. Sed , ne verbis folùtn attingamus 
ea , quæ yolumus oftendere , proponenda - 
quædam quafi moventia funt , quæ nos ma- 
gis ad cognitionem, intelligentiamque con-- 
vertant. Sumatur enim nobis quidam præfc 
tans vir optimis artibus , ifque animoparum- - 
per , & cogitatione fingatur. Primùm ingenùv 
eximio fit» necefle eft: tardis enim mentibua» 
virtus non facilè committitur. • Deinde ad4 
inveftigandam veritatem ftudio incitata Ex 
quo triplex ille animi fœtus exiftet: unus ia> 
cognitione rerum pofitus , & in explicatione 
naturæ : alter in deferiptione expetendarum . > 
fagiendarumve rerum: tertiùs injudicando 
quid cuique rei fit confequens . quid repug* 
nans : in quo ineft. omnis tüm fubtilita»; 
diflerendi, tùm veritas judicandi.- Quo tan* - 
dem igitur gaudio affici necefle eft fapienti* ; 
animum , cum his habitantem > pernoftan- 
temque curis ? Cùm totius mundi. motus ; 
converfionefque perfpexerit, fideraque vi-- 
derit innumerabilia cæloinhærentia cum ejus - 
ipfius motu congruete certis infixa fedibusf i 4 
feptem aiia fuosquæque tenere curfus , muli 
T. ^ tùuu 
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fiim inter fe aut altitudine , aut hurailitate 
diftantia , quorum vagi motus , rata tamen , 
& certa fui curfus fpatia definiant? Horum 
nimirùm afpectus impulit illos veteres , & 
admonuit, utplura quærerent. Indeeftinda- 
gatio nata initiorum , & tanquam feininum, 
unde eiïent omnia orta , generata , concreta: 
quæque cujufque generis vel inanimi , vel 
animati, velmuti, vel loquentis origo, quæ 
vita , qui interitus , quæque ex alio in aliud 
viciiîitudo, atque mutatio : unde terra, & 
quibus librata ponderibus : quibus cavernis 
maria fuftineantur : in quâ omnia delatagra- 
vkate medium mundi locum femper expetant: 
qui eft idem infimus in rotundo. 

• XXV. Hæc tradtanti animo , & nodtes & 
dîes cogitanti , exiftit ilia à deo Delphis præ* 
cepta cognitio, ut ipfa fe mens agnofcat, 
conjundtamque cumdivinâ mente fe fentiat , 
ex quo infatiabili gaudio compleatur. Ipfa 
enim cogitatio de vi , & naturà deorum , llu- 
dium incenditilliusætemitatisimitandæ. Ne- 
que fe in brevitate vitæ collocatam putat, 
cùm rerum caufas alias ex al iis , aptas &ne- 
ceffitate nexas videt. Quibus ab æterno tem- 
pore fluentibus in æternum , ratio tamen , 
menfque moderatur. Hæc illeintuens , atque 
fufpiciens , vd potius omnes partes , orafque 
«ircumfpiciens , quanta rurfus animi tranquil- 
litate humana , & citeriora conflderat? Hinc 
•ilia cognitio virtutis exiftit: efflorefcunt gé- 
néra, partefque virtutum : invenitur, quid 
jlt quod natura fpedtet extremum in bonis, 
quod in nali ultimum , qud referenda fint 

« officia. 
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•fficia , quæ degendæ ætatis ratio deligenda. 
Quibus & talibus rebus exquifitis , hoc vel 
maximè efficitur > quod hâc difputatione agi- 
mus, utvirtus ad beatè vivendum fit fe ipil 
contenta. Sequitur tertia, quæ per omnes 
partes fapientiæ manat , & funditur , quæ 
rem définit , généra difpartit, fequentia ad- 
jungit, perfefta concluait , vera & falfa di- 
judicat , diflerendi ratio , & fcientia. Ex qui 
cùm fumma utilitas exillit ad res ponderan- 
das , tùm maximè ingenua dele&atio , & 
digna fapientia. Sedhæc ocii. Tranfeat idem 
Mie fapiens ad rempublicam tuendam: quid 
eo polfit efie prællantius : cùm contineriprü- 
dentiâ utilitatem civium cernât , jullitiâ nihil 
in fuam domum indè derivet , reliquis utatur 
tôt tàmque variis virtutibus?adjungefruc- 
tum amicitiarum : in quo doflis pofitum efk 
cùm confilium omnis vitæ , confentiens , & 
penè confpirans , tùm fumma jucunditas è 
quotidianocultu atque viftu. Quidhæc tan- 
dem vita defiderat, quo lit beatior?cui re- 
fertæ tôt , tantifque gaudiis , fortuna ipfa 
cédât neceffe efi. Quôd fi gaudere talibui 
bonis anitni , id eft virtutibus , beatumeft, 
omnefque fapientes iis gaudiis perfruun- 
tur : omnes eos confiteri beatos effeneceflc 
efi. 

XXVI. A. Etiamne in cruciatu , atque 
tormentis ? XI. An tu me in violâ putabas , 
aut in rofâ dicere?an Epicuro, qui tantum- 
jnodô induit perfonam philofophi , & fibi 
jpfe hoc nomen infcripfit, dicere licebit, 
quod quidem , ut habet fe res , me tamen 
. T 7 plaudente 
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- plaadente dicft nullam fapienti eflfe tempus *. 
etfi uratur, torqueatur ,fecetur, quin poflit 
exclamare , Quàm pro nij^ilo puto ! cùm 
præfertim omne malum dolore definiat , bo- 
num voluptate: hæc noftra honefta turpia 
irrideat , dicatque nos in voeibus occu- 
patos inanes fonos fundere , neque quidquam 
ad nos pertinere , nifi quod aut læve , aut af- 
perum in corpore fentiatur. Hüic erg6 , ut 
dixi, non multùm differenti à judicio fera- 
rum , oblivifci licebit-fui ? & tum fortunam; 
eontemnere, cùm fit omne & bonum ejus, 
& malum in poteftate fortunæ ? tùm dicere, 
fe beatum in fummo cruciatu, atque tor- 
mentis , cùm conflituerit non mod6 futn- 
mam malum efîb dolorem , fed etiam folum 
Ncc verô ilia fibi remedia comparavit ad to- 
fcranduin dolorem , firmitatem animi, tur- 
pitudinis verecundiam , exercitationem, con- 
fiietudinemque patiendi, præcepta fortitu- 
ëinis , duritiam virilem : fed unà fe dicitre- 
eordatione acquiefcere præteritarum volup- 
tatum: ut fi quis æftuans , cùm vimcaloris 
Êon facilè patiatur , recordari velit, feali-- 
quandô in Arpinati noftro gelidis fluminibus 
circumfufum fuifle : non enim video , quo > 
modo fedare poffint mala præfentia præteri- 
tæ voluptates. Sed cùm is dicatfem per bea- 
tum eiïe fapientem , cui dicere hoc , fi fibi 
conftare vellet , non liceret : quidnam fa» 
ciendum efl iis , qui nihil expetendum , nihil 
in bonis ducendum , quod honeftate careat , . 
exiftimant ? Me quidem auftore etiam Pe* 
ripacetici , veterefque Academici balbutire 
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tfefinant aliquandô, apperteque, & clarà voce 
audeant dicere ,beatam, vitam in Phalaridis. 
taurura defcenfuram.. 

XXVII. Sint enim tria généra bonorum r> 
tit jam à laqueis Stoicorum , quibus ufum me 
pluribus , quàm foleo , intelligo , recedamus: 
fint fané ilia généra bonorum , dum corporis, 
& externa jaceant humi . & tantummodô, 
quia fumen dafunt, appelléntur bona: alia 
autem ilia divina , longé latèque fe pandant, 
cælumque contingant , ut , ea qui adeptus fit, 
cur tum beatum modo, & nonbeatiffimum 
etiam dixerim? dolorem verô fapiens exti- 
niefcet? is enim huic maximè fententiæ ré- 
pugnât. Nam contra mortem nofiram, at- 
que noflrorum , contraque ægritudinem , & 
reliquas animi perturbationes fatis effe vide- 
mur fuperiorum dierum difputationibus ar- 
mati, & parati. Doîor efie videtur acerri- 
mus virtutis adverfarius. Is ardentes faces 
intentât : is fbrtitudinem , magnitudinem 
animi, patientiam fe debilitaturum minatur* 
Huic igitur fuccumbetvirtus? huic beats fa- 
pientis & confiant»- viri vita cedet ? Quàrn 
turpe, 6 dii bonil Pueri Spartiatæ nonin- 
gemifcunt verberum dolore laniati. Adolef- . 
centium greges Lacedæmone vidimus ipfi: 
incredibili contentione certanes pugnis , 
calcibus , unguibus , morfu , denique ut exa- 
nhnarentur, priufquam fe viétos faterentur. 
Quæ barbaria Indiâvaftior,autagreftior?iif 
cl tamen genteprimùm H, qui fapienter ha-* 
bentur , nudi ætatem agunt , & Gaucafi nives, % 
hjçmalemque vim perferunt fine dolore : 
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dimque ad flammam fe applicuerint, fine 
gemitu aduruntur. Mulieres verô in Indiâ, 
cùm eft cujufque earum vir mortuus , in cer- 
tain en , judiciumque veniunt, quara plüri- 
mùm ille dilexerit : plures enim ürgulis fo- 
lent effe nuptæ. Quæ eft viftrix , ea læta pro- 
fequentibus fuis , unà cum viro in rogura im- 
ponitur : ilia vifta , mœfta dilcedit, Nun- 
quam naturam mos vinceret : eft enim ea 
femper invitta. Sed nos umbris , deliciis., 
ocio,languore,defidià animum infecimus: 
opinionibus, maloque more delinitummol- 
livimus. Ægyptiorum morem quis ignorât? 
quorum imbutæ mentes jaravitatis erroribus 
quamvis carnificinam prius fubierint, quàm 
ibim, aut afpidem , aut felem, autcanem, 
aut crocodilum violent : quorum etiam (i 
imprudentes quippiam fecerint, pœnam nul- 
lam recufent. De hominibus loquor. Quid 
beftiæ? non frigus, nonfamem , non mon. 
tivagos , atque filveftres curfus , luftrationef- 
que patiuntur ? non pro fuo partu ita pro- 
pugnant , ut vulnera excipiant ? nùllos impe- 
tus , nullos iétus reformident? Omitto, quæ 
perforant, quæque patiantur ambitiofi , ho- 
noris cauià : laudis ftudiæofi , gloriæ caufâ: 
amore incenfi , cupiditatis. Plena vita exem- 
plorum eft. 

XXVI II. Sed adhibeat oratio modum,& 
redeat illuc, unde deflexic. Dabit, dabit* 
inquam >fe intormenta vitabeatarnecjufti- 
tiam , temperantiam , imprimifque fortitu- 
dinern , magnitudinem animi , patientiam 
profecuta , cum tortoris os viderlt , confiftet: 

viitu^ 



L i 1 i i V. 27, *8, *9. 44# 

^rîrtutibufque omnibus fine ullo animi ter- 
rore ad cruciatum profe&is , refifiet extra 
fores (ut ante dixi) limenque carceris. Quid 
enim eâ fœdius, quid deformius folâ reliç- 
tâ, comitatu pulcherrimo fegregatâ? quod 
tamen'fieri nullo pafto potelt: nec enim vir- 
tutes fine beatâ vitâ cohaerere poflunt,nec 
ilia fine virtutibus. ltaque eam tdrgiverfari 
non finent, (ecumque rapient ad quemcun- 
que ipfæ dolorem , cruciatumque ducentur. 
Sapientis efl enim proprium , nihil , quod 
pœnitere pofllt , facere , nihil invitum : fplen- 
didè, confianter, graviter, honeitèomnia: 
nihil ita expe&are , quafi certô futurum : ni- 
hil, cùm acciderit , admirari , ut inopina- 
tum, ac novum accidiffe videatur: omnia 
ad fuum arbitrium referre : fuis ftare judi- 
ciis. Quo quid fit beatius , mihi certè in men- 
tem venire non potefl. Stoicorum quideni 
facilis condufio elt : qui cùm finem bono- 
ruin efie fenferint, congruere naturæ.cum- 
que eâ convenienter vivere : cùm id fit in 
fapiente fitum , non officio folùm , verùtn 
etiam poteftate : fequatur necefleeli, ut cu- 
jus in poteftate fummum bonum , in ejuf- 
dem vita beata fit. Ita fit femper vita beata 
fapientis. Habes , que fortiflimè de beatâ 
vitâ dici putem , &, quo modo nunceft, 
nifi quid tu melius attuleris , etiam verifilmè. 

XXiX. A. Melius quidem afFerre nihil 
pofium : fed à te impetrare libenter velim , 
nifi moleftum fit , quoniam te nulla vincula 
impediunt ullius certæ difciplinæ. libafque 
ex omnibus quodcunque te maximè fpecie 

veritatis 
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teritatis movet : quod paulô ante Péri pâte- 
ticos, veteremque Academiam hortari vi- 
d|bare , ut fine retraftatione libéré dicere au- 
derent , fapientes eiïe femper beatiflîmos , 
id velim audire». quemadmodùm his putes 
confentaneum efle id dicere; multa'enimà 
te contra iitam fententiam difta funt, & 
5toicorum ratione conclufa. M. Utamur igi- 
tur libertate : quâ nobis folis in philofophii 
licet uti, quorum oratio nihil ipfa judicat, 
fed habetur in omnes partes, utab aliis pof< 
fît ipfa per fefe , nullius auttoritate adjunc- 
tâ, judieari; & quoniam videris hoc velle, 
ut, quæcunque diiTentientium philofopbo- 
rum fententia de finibus fit , tamen virtus- 
fotis habeat ad vitam beatam præfidii : quo<5 
quidem Carneadem difputare folitum acce- 
pimus : fed is , ut contra Stoicos, quos fhn 
diofifGmè femper refellebat,& contra quo- 
rum difciplinam ingenium ejus exarferat : 
nosillud quidem cum paceagemus. Sienim 
Stoici fines bonorum rettè pofuerunt , con* 
fetta res eft: necefle eft femper beatum effe 
fapientem. Sed quæramus unamquamque re-' 
liquorum fententiam , fi fieri poteft,uthoc 
preclarum quad décretum beat» vitae poffit 
omnium fententiis , & difcipliais convenire. 

XXX. Sunt autem hae de finibus, utopi- 
nor, retentæ, defenfæque fententiæ : pri- 
mùm fimplices quatuor : nihil bonum , nid 
honeftum , ut Stoici : nihil bonum , nifi vo- 
luptatem , ut Epicurus : nihil bonum, nid 
vacuitatem doloris , ut Hieronymus : nihil 
bonum , nid nature primis bonis aut omni- 
bus r . 
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bas , aut maximis frui , ut Carneades con- 
tra Stoicos diflerebat. Hæc igitur fimplicia : 
ilia mixta. Tria généra bonorum , maxima 
animi, fecunda corporis, externa tertia , ut 
Peripatetici , nee multô veteres Academici 
fecus. Voluptatem cum honeftate Clitoma- 
chus, & Callipho copulavif, Indolentiam 
autem honeftati Peripateticus Diodorus ad- 
junxit. Hæ funt fententiæ, quæ ftabilitatis 
aliquid habeant: nam Ariftonis, Pyrrhonis ^ 
Herilli , nonnullorumque aliorum evanue- 
runt. Hi quid poflint obtinere , videamtos , 
omiflîs Stoicis : quorum fatis videor defen- 
difie fententiam. Et Peripateticorum qui- 
dem explicata caufia eft: præter Theophraf- 
tum , & fi qui ilium fecuti, imbeciliiùs hor- 
xent dolorem , & reformidant : reliquis qui- 
dem licet facere id quod ferè faciunt , ut gra- 
▼itatem , dignitatemque virtutis exaggerent.. 
Quam cùm ad cælum extulerint , quod fa- 
cere éloquentes homines copioaè folent : re- 
Iiqua ex collatione facile eftconterere, at- 
que contemnere. Nec enim licet iis, qui 
laudem cum dolore petendam elfe dicunt, 
negare eos elfe beatos ,, qui illam adepti 
funt. Quanquam enim fint in quibufdam 
malis, tamen hoc nomen beati longé , &. 
latè patet. 

XXXI. Nam ut quæftuofa mercatura 
fruftuofa aratio dicitur , non fi altéra fera- 
per omni damno, altéra omnis tempeftatis: 
calamitate femper vacet , fed fi multô ma- 
jori ex parte extet in utrâque félicitas : eft- 
vita, non folùm û undique referta bonis eft,. 
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fed fi multô majore, & graviore ex parte 
bona propendent , beata reftè dici poteft. 
Sequetur igitur , horum ratione , veladfup- 
plicium beata vita virtutem , cumque ea deC- 
cendet in taurum, Ariftotele, Zenocrate, 
Speufippo, Polemone au&oribus : neceam 
minimis blandimentis corrupta deferet. Ea- 
* dem Calüphontis erit, Diodorique fenten- 
tia : quorum uterque honeftatem lie com- 
plettitur, ut omnia, quæ fine eâ fint, lon- 
gé, & rétro ponenda cenfeat. Reliqui ha« 
bere fe videntur anguftiùs : enatant tamen : 
Epicurus , Hieronymus , & fi qui funt , qui 
defertum ilium Carneadem curent defende- 
re : nemo eft enim , qui eorum bonorum ani- 
mum non putet efle judicem, eumque condor 
cefaciat , ut ea , quæ bona , malave videan- 
tur , pofllt contemnere. Nam quæ tibi Epi- 
curi videtur , eadem erit Hieronymi , & 
Carneadis caufa , & herclè omnium reliquo- 
• rum : quis enim parùm eft contra mortem , 
aut dolorem paratus? Ordiamur ab eo , fi 
placer, quem mollem , quem voluptarium 
dicimus. Quid ? is tibi mortemne videtur, 
an dolorem timere , qui eum diem , quo 
moritur, beatum appellat : maxitnifquedo- 
loribus affe&us , eos ipfos inventorum fuo- 
rum memorià , & rccordatione confutat ? nec 
hoc fie agit , ut ex tempore quai! effutire vi- 
deatuï: de morte enim ita fentit, ut.difTo-' 
luto animante , fenfum extinétum putet : 
quod autem fenfu careat, nihil ad nos id 
judicet pertinere. Item de dolore certa ha- 
-iet quæ fequatur : quorum magnitudinem 

breyi- 
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brevitate confolatur, longinquitatem Ievi- 
tate. Quid tandem? ifti grandiloqui contra 
hæc duo, quæ niaximè angunt, meliusfe 
habent , quàm Epicurus ?an ad caetera , quæ 
mala putantur , non & Epicurus, reliqui 
philofophi fatis parati videntur? quis non 
paupertafem extimefcit?neque tamen quif- 
quam philofophorum. 

XXXII. Hic verô ipfe quâm parvo eft 
contentus ? netno de tenui viftu plura dixit. 
Eteniin quæ res pecuniæ cupiditatem affe- 
runt, ut amori, ut ambitioni,ut<^uotidia- 
nis fumptibus copiæ fuppetant : cum pro- 
cul ab iis omnibus rebus ablît, curpecuniam 
magnoperè defideret, vel potiùs curet om- 
nîn6?An Scythes Anacharfis potuitproni- 
hilo pecuniam ducere; noftrates philofophi 
facere non poterunt ? Illius epiüola fertur 
his verbis : Anacharfis Hannoni falutem.Mihi 
Ami fini efl Scythicum tegmen ; calciamentum , 
florum callum ; cubtle , terra ; pttlpamentum , 
famés : latte , cafeo , carne vef cor. Outrent 
ad quiet um me licet venins. Murera autem 
if a , qui bus es delcftntus , vel c/vs bus fuis , 
vel dns tmmortaübus dona. Omnesferè phi- 
lofophi omnium difciplinarum , nifi quos à 
re&âratione natura vitiofa detorfiflet, hoc 
eodem animo efle potuerunt. Socrates, in 
pompâ cùm magna visauriargentiqueferre- 
tur , Qjtam multa non defidero , inquit. Xe- 
nocrates , cùm legati ah A lexandro quinqua- 
ginta ei talenta attulifltnt, quæ erat pecu- 
nia temporibus illis , Athenis præfertim, 
maxima ; adduxit legatos ad cocnam in Aca- 

demiam ; 
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demiam : iis appofiiit tantum , quod fatis ef- 
fet, nullo apparaty. Cùm poltridiè roga- 
renteum , cuinumerari juberet: Quid? vos 
hefternâ , inquit , cœnulâ non intellexiftis, 
me pecuniâ non egere ? quos cum triltiores 
vidiflet, XXX minas accepit , ne afperna- 
li regis liberalitatem videretur. At vero Dio- 
genes libérais, utCynicus, Alexandro ro- 
ganti , ut diceret fi quid fibi opus effet , Nunc 

Î fuidem paulnlnm , inquit, a foie /tbfît. Of- 
ecerat videlicet apricanti. Et hic quidem 
difputare folebat , quantô regein Perfarum 
vitâ, fortunâque fuperaret: fibi nihüdeefle , 
illi nihil fatis unquam fore : fe ejus voluptates 
non defiderare, quibus nunquam fatiari ille 
poflet : fuas eum confequi nullo modo pofle, 
XXXIII. Vides, credo, ut Ëpicurus cu- 
piditatum généra diviferit, non nimis for- 
tafle fubtiliter , utiliter tamen ; partim eff*e 
naturales, & neceflàrias : partim naturales; 
& non neceflàrias : partim neutrum : ne- 
ceflarias fatiari pofle penè nihilo : divitias 
enim naturæ parabiles efle. Secundum au- 
tem genus cupiditatum nec ad potiendum 
difficile cenfet , riec verô ad carendum. Ter- 
tias , quôd eflent plané inanes , neque ne- 
ceflitatem mod6, fed ne naturam quidem 
attingerent , funditùs ejiciendas putavit. Hoc 
loco multa ab Epicureis difputantur , eæque 
voluptates figillatim extenuantur : quarum 
généra non contemnunt : quærunt tamen co-; 
piam. Nam & obfcœnas voluptates, de qui- 
tus multa ab illis habetur oratio , faciles , 
communes , in medio fitas elle dicunt ; eaf- 

que 
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que fi natura requirat.non genere ,aut lo» • 
co, aut ordine, fed formâ, atate, figurl 
tnetiendas putant : ab iifque abftinere mini- 
mè efie difficile , fi aut valetudo, autoffir 
«ium , aut fama poftulet : omninôque ge- 
nus hoc voluptatumoptabile efie, finon-ob- 
fit ; prodefie nunquam. Totumque hoc de 
voluptate fie ille præcepit, ut voluptatem 
ipfam per fe, quia voluptas fit, femperop- 
tandam , expetendamque putet : eftdemque 
ratione dolorem ob id ipfum , quia dolor fit, 
femper efie fugiendum. Itaque hâc ufurum 
compenfatione fapientem , ut voluptatem fu* 
giat , fi ea majorera dolorem effettura fit: & 
dolorem fufeipiat majorem efficientem vo- 
, luptatem: omniaque jucunda, quanquam fen- 
fu corporis judicentur , ad animum referrî 
tamen. Quocirca corpus gaudere tam diù, 
dum præfentem fentiret voluptatem ; ani- 
mum & præfentem percipere pariter cum 
corpore , & profpieere venientem , nec pr*- 
teritam præterfiuere finere : ita perpétuas , 
& contextas voluptates in (àpiente fore fem- 
per , cùm expeftationi fperaturum , percep- 
tarum memoria jungeretur. Atque iis fimilit 
ad viftum etiam transferuntur , ex tenuan tur- 
que magnificentia , & fumptus epularum, 
quôd parvocultu natura contenta fit. 

XXXIV. Etenim quis hoc nonvidet, de- 
fideriis ifta condiri omnia ? Darius in fugà, 
cùm aquam turbidam , & cadaveribus in- 
quinatam bibiflet ,negavit unquam fe bibiffe 
jucundius. Nunquam videlicet fitiens bibe- 
rat. Nec efuriens Ptolemæus ederat : cui cùm 

peragranti 
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peragranti Ægyptum comicibus con confe- 
cutis , cibarius in cafii panis datus effet , nibil 
vitum eft illo pane jucundius. Socratem fe- 
runt , cùm ufque ad vefperum contentius am- 
bularet , quæfitumque effet ex eo , quare id 
facaret : reipondiffe , fe quô melius cœna- 
ret , obfonare ambulando famem. Quid* 
Yi&um Lacedæmoniorum in Phiditiis nonne 
videmus ? ubi cùm tyrannus cœnaviffet Dio- 
nyfius , negavitfejure illo nigro , quod cœ- 
næcaputerat, dele&atum. Tumis.qui ill» 
coxerat, Minimè mirum, inquit: condimen- 

ta enim defuerunt. Quæ tandem, inquit ilie* 

Labor in venatu , fudor , curfus ab Eurotâ , 
famés , fitis : his enim rebus Lacedæmonio- 
rum epulæ condiuntur. Atque hoc non ex 
hominum more folùm , fed etiam ex beftus 
intelligi poteft , quæ , ut quidquid obje&um 
eft, quod modo à naturânon fitaiienum , eo 
contentæ non quærunt amptiùs. Civitates 
quædam univerfæ , more doftæ, parfimo- 
oiâ deleftantur , ut de Lacedæmoniis paulo 
•nte diximus. Perfarum à Xenophonte vie- 
tus exponitur : quos negat ad panem adhi- 
bere quidquam , præter nafturtium. Quan- 
quam , fl quædam etiam fuaviora natura deu- 
oeret, quàm multa ex terrâ, arboribufque 
gignuntur cùm copii facili , tùm ftiavitate 
præftantia ? Adde ficcitatem : quæ confequi- 
tur hanc continentiam in vittu. Adde inte- 
gritatem valetudinis. Confer Aidantes , ruc- 
tantes , refertos epulis , tanquam opimos 
boves : tùm intelliges , qui voluptatem ma- 
ximè fequantur, eos minimè confequi ; ju- 
: cunditatem 
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eunditatemque viftils effe in defiderio, non 
in fatietate. 

XXXV. Timotheum , clarum hominem 
Athènis, & principem civitatis , ferunt , 
cùm cœnaviffet apud Platonem , eoque con- 
vivio-admodum deleétatus effet , vidiffetque 
eum poftridie, dixiffe : Veftræ quidem cœnæ 
non folùm in præfentia , fed etiam poftero die 
jucundæ funt. Quid , quôd ne mente qui- 
dem reftè uti poffumus multo cibo & potio- 
ne completi ? Eft præclara epiftola Platonis 
ad Dionis propinquos: in quâ fcriptum eft 
his ferè verbis: Quo cùm veniffem, ”vi- 
„ ta ilia beata , quæ ferebatur , plena Ita- 
„ licarum , Syracufanarumque menfarum , 
„ nullo modo mihi placuit, bis in diefatu- 
„ rum fieri , ncc unquam pernoftare folum, 
,, cæteraque, quæ comitantur huic vitæ, in 
„ quâ fapiens nemo efficietur unquam , mo- 
„ deratus verô multô minùs. Quæ enirti 
’natura tam mirabiliter temperari poteft? 
Quo modo igitur jucunda vita poteft effe, 
à quâ abfit prudentia , abfit moderatio ? Ex 
quo Sardanapali opulentiflimi Syriæ regis 
error agnofcitur , qui incidi juffit in bufto: 
H&c babeo , au* edi , qu&que cxUturat* 
libido 

" H Au (it\ at ill'a ]Acent mult/t , pruclArd 
reh il a. 

Quid aliud , inquit Ariftoteles , in bovts , 
non in regis fepuîcro infcriberes? hæc ha- 
bere fe mortuum dicitj quæ ne vivus qui? 
dem diutius habebat , quàm fruebatur. Cur 
igitur divitiæ deflderentur? autibi pauper- 
Tome II. V tas 
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tas beatos efle non finit? Signis credo, ta- . 
bulis, ludis. St quis eft , qui hfs dele&etur , 
nonne melius tenues hommes fruuntur.quàm 
illi, quihis abundant? eft enim earum om- 
nium rerum noftrâ in urbe fumma in publico 
copia. Quæ qui privati habent , nec tain mul- 
ta , & rarô vident , cùm in fua rura venerunt. 
Quos tamen pungitaliquid , cùm , ilia undè 
habeant , recordantur. Dies deficiet , fi ve- 
liin paupertatis caufam defendere : aperta 
enim res eft , & quotidie nos ipia natura ad- 
monet , quàm paucis , quàm parvis rebus 
egeat, quàm vilibus. 

XXXVI. Num igitur ignobilitas , authu- 
militas, autetiam popularis offenfio fapien- 
tem beatutn eflfe prohibebit? Vide , pe plus 
commendatio in vitlgus, & hæc quæexpeti* 
tur gloria , moleftiæ habeat , quàm volupta- 
tis. Leviculus fané nofter Demofthenes , qui 
illo fufurro dele&ari fe dicebat aquam feren- 
tis mulierculæ , ut mos in Græciâ eft , infu- 
furrantisque alteri : Hic eft ille Demofthenes. * 
Quid hoclevius? at quantus orator?fed a- 
pud alios loqui vidélicet didicerat , non mut* 
tùm ipfe fecum. Intçlligendum eft igitur neç 
gloriam popularem ipfam per fe expetendam, 
nec ignobilitatem extimefcendam. Vent Aihe - 
pAs , inquit Demoçritus. , .neque me quif— 
quant ibi Agnovit. Conftantem hominem > &. 
gravem , -qui glorietur , à gloriâ fe abfuifle* 

An tibicines, iique , qui fïdibusutuntur , fuo, 
non multitudinis arbitrio cantns numerosque 
moderantur: virfapiens, multô arte majo- 
re praeditus , non quid veriffimum fit , fed 

r 1 ' * " * - ' , ' quid 
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quid veiit vulgus, exquiret? an quidquam 
ftultius , quàm quos fingulos ficut operarios, 
barbarosque, contemnas, eosaliquid puta- 
re effe univerfos ? 111e vero noftras ambitio- 
nes, levitatesque contemnet,honoresque po- 
puli, etiam ultrô delatos, repu Jiabit : nos 
autem eos nefcimus , antequam pœnitere cœ- 
pit, contemnere. Eft apud HeraclUum phy< 
ficum de principe Ephefiorum Hermodoro: 
univerfos ait Ephefios effe morte mulftan- 
dos , quôd , cùm civitate expellerent Her- 
modorum, ita locutifunt: Nemo de nobis 
unus excellât, fed, fiquis extiterit , alioin 
loco, &apud alios fit. An hoc non ita fit 
omni in populo? nonne omnem exuperan- 
tiam virtutisoderunt? Quid? Ari(lides(malo 
enim Græcorum , quàm nofira proferre) 
nonne ob eam caufam expulfus eft patriâ, 
quôdpræter moduia jüftus effet? Quantis i- 
gitur moleftiis vacant, quinihil omninô cum 
populo contrahunt! quid eft enim dulcius 
ocio literato ? iis dico literis , quibus infini- 
tatemrerum, atquenaturæ, & in hoc ipfo 
mundo cælum , terras, maria cognofcimus. 

XXXV II. Contempto igitur honore, 
contemptâ etiam pecuniâ , quid relinquitur , 
quod extimefcendum fit? Exilium, credo: 
quod in maximis malis ducitur. ld fi prop- 
ter alienam * & offenfam populi voluntatem 
malum eft : quàm fit ea contemnenda, paulô 
ante diftum eft. Sin abeffe à patriâ miferum 
eft: plenas miferorum provinciæ funt : ex 
quibus admodum pauci in patriam revertun- 
tur. At mul&antur bonis exules. Quidtum? 

V a pa* 
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parumne multa de tolerandâ paupertate di* 
cuntur? Jam verô exilium, fi rer uni nam- 
ram, non ignominiam nominis quærimus, 
quantum demùm à perpetuâ peregrinatione 
üifFert? in quâ ætates fuas philofophi nobi- 
fiflîmi confumpferunt , Xenocrates, Cran- 
tor , Arcefilas , Lacydes , Ariftoteles , Theo- 
phraftus , Zeno , Cleanthes , Chryfippus, 
Antipater , Carneades , Panætius , Clito* 
machus , Philo, Antiochus , Pofidonius : 
innumerabiles alii : qui femel egreflï nun- 
quam douium revertêre. At enim fie nec 
ignominia afBcere poterie fapientem. De 
fapiente enim efi hæc omnis oratio, cui jure 
id accidere non poflic : nam jure exulan- 
tem confolari non opportet. Poftremô ad om- 
nes cafüs facillima ratio elt eorum , qui ad 
voiuptatem ea referunt, quæ fequuntur in 
vitâ , ut, quocunquc hæc lôco fuppeditent» 
ibi beatè queant vivere. Itaque ad omnem 
rationem Teucri vox accommodari po- 
teft , 

P/ttrt/i e(t y ubtcunqHe eft bette. 

Socrates quidem cum rogaretur , cuj'atem fe 
effe diceret , Mundanum , inquit : totius 
enim mundi fe incolam , & civem arbitra- 
batur. Quid T. Albutius ? nonne animo æ- 
quiffiino Athenis exul philofophabatur ? cui 
tamen illud ipfum non accidiflat , fi in re- 
- publicû quiefeens , Epicuri legibus paruif- 
fet. Qui enim beatior Epicurus , quôd in pa- 
triâ vivebat , quàm Metrodorus, quôd A- 
thenis ? aut Plato Xenocratem vincebat , 
aut Pô’emo Arcefilam , quô effet beatior ? 

_ ? Quanti 
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Quanti verô ifta civitas æftimanda eft, ex 
quà boni fapientefque pelluntur ? Demaratus 
quidem Tarquinii Regis noftri pater, tyran- 
num Cypfelura quôd ferre non poterat , fu- 
git Tarquinios Corintho , & ibi fuas fortu- 
nas conftituit, ac liberos procreavit. Num 
ftultè antepofuit exiliilibertatem domeitiçæ 
fervituti ? 

XXXVIII. Jam verô motus animi , folli- 
citudines, ægritudinefque oblivione leniun- 
tur, tradu&is animis ad voluptatem. Non 
fine caufâ igitur Epicurus aufus eft dicere, 
femper in pluribus bonis e(Te fapientem , quia 
femper fit in voluptatibus. Ex quo elEci pu- 
tat ille, quod quærimus , ut fapiens femper 
beatus fit. Etiamne,fi fenfibuscarebitocu- 
lorum , fi aurium ? Etiam : nam ifta ipfa con- 
temnit- Primùm enim , horribilis iita caici- 
tas quibus tandem caret voluptatibus ? cùm 
quidem etiam difputent cæteras voluptates 
in ipfis habitare fenfibus : quæ autem afpeftu 
percipiantur , ea non verfari in oculorum 
ullâ jucunditate, ut ea, quæ gufiemus , ol- 
faciamus, traftemus, audiamus , in eà ipfâ, 
ubi fentimus , parte verfentur: in ocalis taie 
nihil fit. Animus accipitquæ videmus. Ani- 
mo autem multis modis , variifque delettari 
licet , etiam fi non adhibeatur afpeftus. Lo- 
quor enim de dofto homine, & erudito, cui 
vivere eft cogitare. Sapientis autem cogi- 
tatio non fermé ad inveftigandum adhibet 
oculos advocatos. Etenim fi nox non adimit 
vitam beatam , cur dies nofti fimilisadimat? 
Nam illud Antipatri Cyrenaici eft quidem 
V 3 paulô 


Digitized by Google 


4& Tuscul. Disp. 

paulô abfcœnius , fed non abfurda fententfa 
clt: cujus cæcitatem cùm mulierculæ lamen- 
tarentur : Quid agitis, inquit ? an vobis nul» 
la videuir voluptas effe no&urna? Appium 
quidem veterem ilium , qui cæcus annos mul- 
tos fuit, & ex magiftratibus, & ex reb'us 
gefiis intelligimus in illo fuo cafunec priva- 
to, nec publico muneri defuiffe. C. Drufi 
domum compleri à confultoribus folitam 
accepimus : cùm , quorum res effet , fua. 
ipfi non videbant , cæcum adhibebant du» 
cem. 

XXXIX. Pueris nobis Cn. Aufidius præ- 
torius, & in fenatu fententiam dicebat,nec 
amicis deliberantibus deerat , & Græcam 
fcribebat hilloriam , & videbat in literis. 
Diodorus Stoicus cæcus multos annos noftræ 
domi vixit. Is verô , quod credibile vix effet, 
cùm in philofophiâ multô etiam magis affi- 
duè , quàm antea , verfaretur , & cùm fidi- 
bus Pythagoreorum moreuteretur, cùmque 
ei libri noftes & dies iegerentur , quibus 
in fîudiis ocuiis non egebat : tamen , quod 
, fine ocuiis fieri poffe mx videtur , geometriæ 
munus tuebatur , verbis præcipîens difcenti- 
bus , unde , quô , quàmque iineam fcribe- 
rent. Afclepiadem ferunt non ignobilem 
Eretricum philofophum , cum quidam quæ- 
reret quid ei cæcitas attuliffet, refpondiffe, 
puero ut uno effet comitatior. Utenimvel 
fumma paupertas tolerabilis fît , fi liceat , 
quod quibufdam Græcis, quotidiè: fie cæ- 
citas ferri facilè poffit , fi non defint fubfidia 
valetudinum. Democritus luminibus amifiîs 

alba 
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albafcilicet, & atra difcernere nonpoterat: 
at verô bona, mala ,æqua, iniqua, honelta, 
turpia, utilia , inutilia, magna, par va po- 
terat: & fine varietate colorutn lictbat vi- 
vere beatè , fine notione rerum non licebat. 
Atque hic vir impediri animi etiam aciem 
afpe&u oculornm arbitrabatur , & cùm alii 
fæpe , quod effet ante pedes , non vidèrent , 
ille infinitatem omnem peregrinabatur , ut 
nulla in extremitate confitleret. Traditutn 
eft etiam , Hoinerum cæcum fuiffe. Atejus 
pitturam, non poëfim videmus. Quæ regio, 
quæ ora , qui locus Græciæ , quæ fpecies for- 
mæ , quæ pugna , quæ acies , quod remigium, 
qui motus hominum , qui fcrarum , non ita 
expiftus cft, ut, quæ ipfe non videric,nos 
vt viderenius eftecerit? Quid ergo aut Ho- 
mero ad deleftationem ariimi, ac volupta- 
tem , aut cuiquam dofto defuiffe unquata 
arbitramur? Aut, ni itafe res haberet,Ana- 
xagoras , aut hic ipfe Democritus , agros 6c 
patrimonia fua reliquiffent: huic difcendi, 
quærendique divinæ dele&ationi totofeani- 
mo dedidiffent? Itaque augurem Tirefiam, 
quem fapientem fingunt poëtæ , nunquam 
inducunt deplorantem cæcitatem fuam: at 
verô Polyphemum Homerus cùm immanem , 
ferumque finxiffet , cum ariete etiam collo- 
quentem facit , ejufque laudare fortunas , 
quôd, quà vellet , ingredi poffet, &quæ 
vellet , attingere. Reftè hic quidem : nihilo 
enim erat ipfe Cyclops , quàm àries ille , pru.. 
dentior. 

XL. Infujditate verô quidnam eftmali? 

V 4 Erat 
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Êrat furdafter M. Craffus : fed aüud inolef- 
tius , quôd malè audiebat , etiamfi , ut mihi 
videbatur , injuriâ. Epicurei noftri Græcè 
fari nefciunt.nec Græci Latinèrergo hi in 
illorura , & illi in horum fermone furdi : om- 
nefque id nos in iis linguis , quasnon intel- 
ligimus , quæ funt innumerabiles , furdi pro- 
feftô fumus. At vocem citharœdi non au- 
diunt : ne ftridorem quidem ferræ tùm , cùm 
acuitur,autgrunnitum,cùm jugulaturfus.-nec, 
cùm quiefcere volunt , fremitum murmuran- 
tis maris. Et fi cantus eos forte dele&anr, prü 
mùm cogitare debent,antequam hi fint inven- 
ti, multos beatè vixifle fapientes : deinde mul- 
tè majorem percipipofielegendishis,quàm 
audiendis voluptatem. Tùm, ut paulô ante 
cæcos ad aurium traducebamus voluptatem , 
fie licet furdos ad ocnlorum : etenim qui 
fecum loqui poterit, fermonem alterius non 
requiret. Congerantur in unum omnia: ut 
idem oculis , & auribus captus fit : prema- 
tur etiam doloribus acerrimis corporisrqui 
piimùrn per fe ipfi plerumque conficiuntho- 
minem : fin fortè longinquitateprodutti, ve. 
hementius tamen torquent , quàm ut caufa 
fit cur ferantur: quid efi tandem, diiboni! 
quod laboremus V portus eniin præfto eft, 
quoniam mors ibidem eft , sternum nihil 
fentienti receptaculum Theodorus Lyfima- 
cho mortem minitanti: Magnum veiô, in- 
quit, effecifti, fi cantharidis vim confecu- 
tus es. Paulus Perfæ deprecanti neintrium- 
pho duceretur: In tuâid, inquit, poteftate 
eft. Multa primo die, cùm de ipfA morte 
; . quære- 
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quæreretnus;non paaca etiam poftero , cùm 
ageretur de dolore, funt difta de morte: 
quæ qui recordetur , haud fané periculura 
eft , ne non mortem aut optandam , aut cer- 
tè non timendam putet. 

XLI Mihi quidem in vitâ fervandâ vide* 
tur ilia lex, quæ in Græcorum conviviis ob- 
tinetur : Aut bibat , inquit , aut abeat. Et 
re&è. Autenim fruatur aliquis paritercum 
aliis voluptate potandi: aut, ne fobrius in 
violentiam vinolentormn incidat, ante dif- 
cedat. Sic injurias fortunæ, quas ferre ne- 
queas, defugiendo reljpquas Hæceadem, 
quæ Epicurus , totidem verbis dicit & Hiero- 
nymus Quôd fi ii philofophi , quorum ea 
fententia eft, ut virtus per fe ipfa nihil va- 
leat , omneque quod honeffum nos , & lau- 
dabile etre dicimus, id illi caflum quiddam , 
& inanis vocis fonn deçnraMj^ ptrv ! 

& tamen femper beatum effe cenfent fapien- 
tem : quid tandem à Socrate , & Platone 
profeftis philofophis façiendum putes? quo- 
rum alii tantam præftaritiam in bonis animi 
effe dicunt, ut ab hiscorporis, & externa 
obfcurentur. Alii autem hæc ne bona quidem 
ducunt; in animo reponunt omnia. Quo- 
rum controverfiam folebat tanquam hono* 
rarius arbiter judicare Carneades. Nam cùm, 
quæcunque bona Peripateticis , eadem Stoi- 
cis cojnmoda viderentur : neque tamen Peri- 
patetici plus tribuerent divitiis, bonæ vale- 
tudini , ceterifque rebus generis ejufdem , 
quàm Stoici: cùm ea re, non verbis ponde- 
rarentur ; caufam effe diflidendi negabat. 

Quare 


,Digitized by Google 


4M t u sc u L. D t* ri 

Quare Jaune locum cæterarum difciplinarura’ 
philofophi quemadmoduin obtinerepoffint,- 
jpfi viderint. Mihi taraengratum eit , quôd 
de fapientium perpetuâ bene vivendi facul- 
tate dignum quiddam philofophorum voce 
profitentur. Sed quoniam mane eft eundum , 
nas quinque dierum difputationes tnemoril 
cotnprehendamus. Equidem me etiam con£- 
cripturum arbitror Ubi enim melius uti 
poflutnus hoc, cuicuimodi eit , ocio? ad 
Brutumqne noftrum hos libros aiteros quin- 
que mittemus: à quo non modo impulfi fu- 
mus ad phiiofophicas fcriptiones , veriim 
etiam lacefllti. In quo quantum cæterispro* 
futuri fuinus, non facilè dixerimus: noflris 
quidem acerbiflimis'doloribus , variifque,& 
undique circunfufts molelliis alia nullapotuit 
inveniri levaiio. 


APPROBATION. 

Î ’Ai lû par l’ordre deMonfèigneur 
Je Chancelier, les Tufculanes de . 
icéron , traduites par MeJJieurs Bou- 
hier, & d’O l i v e t , de ï* Accadé- 
mie Françeife , avec des Remarques $ 

& j’en ai jugé l’imprefllon très-utile 
aux perfonnes qui ontbefbin,oude- 
fecours pour entendre la langue La- 
tine, ou de modèle pour bien écrire 
dans la nôtre. Fait à Paris, ce 14. ’ 
Mars 1737. Signé y 


SALLIER. 
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